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AVANT-PROPOS 


Rien  de  plus  interessant  pour  l’artiste,  le  poete, 
le  philosophe  que  l’etude  de  la  physionomie  chez 
l’homme  et  chez  les  animaux. 

« Lorsque  Fame  est  agitee,  dit  BufFon,  la  face 
devient  un  tableau  vivant  ou  les  passions  sont  ren- 
dues  avec  autant  de  delicatesse  que  d’energie,  ou 
chaque  mouvement  de  Fame  est  exprime  par  un 
trait,  chaque  action  par  un  caraclere  dont  Fimpres- 
sion  vive  et  prompte  devance  la  volonte,  nous 
ddcele  etrend  au  dehors  par  des  signes  patheiiques 
les  images  de  nos  plus  secretes  agitations.  » 

Chez  les  animaux  tout  mouvement  est  un  langage. 
Le  mouvement  trad  nit  en  effet  les  volontes,  les 
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passions,  les  instincts  de  l’animal  dans  lenrs  modi- 
fications infinies ; toutes  les  passions  peuvent,  a 
differents  degres,  se  manifester  chez  les  animaux. 
Ges  passions  sont  les  formes  de  la  sensibilite , ce 
lan gage  universel  d’ expression,  si  spontane,  si 
multiple,  si  variable  qu’il  soit  en  apparence,  a 
cependant  ses  regies  simples  et  intelligibles.  Elies 
sont  en  general  peu  connues. 

L’ auteur  de  ce  livre,  Sopbus  Schack,  major  de 
l’armee  danoise  et  peintre  d’bistoire  distingue,  les 
a exposees  dans  un  travail  qui  a recu  a l’etranger 
l’accueil  le  plus  favorable  et  que  nous  avons  ete 
encourages  a presenter  aux  lecteurs  francais. 

Dans  une  courte  introduction  hauteur  expose 
Yorigine  de  V expression  et  des  varietes  physio- 
nomiques. 

Dans  une  premiere  partie  il  etudie  le  caractere 
des  homines  d'apres  V inspection  des  traits  du 
visage,  et  passe  successivement  en  revue  la  tete,  le 
visage,  les  cheveux,  le  front,  les  sourcils,  les  yeux, 
le  nez,  la  bouche,  le  menton,  les  joues,  le  cou, 
l’oreille,  la  voix,  la  main,  l’ecriture;  il  montre  l’in- 
fl uence  des  conditions  sociales  sur  la  ddmarche  et 
la  physionomie,  les  consequences  pour  l’habitude 
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exterieure  da  corps,  de  la  predominance  de  l’un  des 
systemes  organiques,  et  rappelle  Lavater  par  la 
finesse  de  ses  jugements. 

Dans  une  deuxieme  partie  Sophus  Schack 
demontre  par  une  observation  rigoureuse  qu’aux 
analogies  physionomiques  qui  peuvent  exister 
entre  l’homme  et  1’ animal  correspondent  egalement 
des  ressemblances  au  point  de  vue  du  caractere. 
Le  Napolitain  Porta  mit  au  siecle  dernier  le  por- 
trait d’unhomme  en  parallele  avec  celui  de  quelques 
animaux.  Apportant  dans  ses  observations  une  plus 
grande  rigueur,  Schack  etablit  mieux  que  ses 
devanciers  les  indices  de  ressemblance  morale  que 
l’on  peut  tirer  d’une  ressemblance  physique.  Sophus 
Schack  a dessine  les  nombreuses  illustrations  de  ce 
livre.  Le  milieu  dans  lequel  il  a vdcu  lui  a fourni 
des  elements  plus  nombreux,  plus  interessants  et 
en  meme  temps  mieux  appropries  que  ne  peuvent 
le  faire  beaucoup  d’exemples  historiques.  Sauf 
quelques  exceptions,  les  portraits  que  Schack  a 
dessines  sont  la  reproduction  d’indi vidus  qu’il  a 
connus  et  observes  dans  ses  nombreux  voyages  a 
travers  toute  l’Europe. 

Sans  s’astreindre  a un  ordre  determine,  l’auteur 
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consacre  plus  de  vingt  cliapitres  distincts  a 1* expo- 
sition des  analogies  de  Phomine  avec  differents 
animaux . 

Dans  une  troisieme  partie  il  etudie  V influence 
de  Vheredite  et  de  V education  sur  le  physique , les 
points  de  ressemblance  que  l’on  peut  observer  entre 
les  parents  et  lesenfants  sous  le  rapport  physique  et 
intellectuel ; expose  les  lois  de  l’heredite,  les  causes 
de  la  degenerescence  des  races  et  des  families  et  ter- 
mine  ce  livre  remarquable  par  des  considerations 
sur  l’influence  de  l’education  physique  et  mentale. 

Tel  est  dans  son  ensemble  cette  oeuvre  de  science 
patiente  et  de  meditation. 

L’accueil  que  ce  livre  a trouve  d’abord  dans  les 
pays  du  Nord,  puis  ensuite  en  Allemagne,nous  donne 
la  confiance  que  la  traduction  de  M.  le  D1'  Jumon 
et  les  additions  qu’il  a faites  retiendront  1’ attention 
de  tous  ceux  qu’interesse  P etude  de  la  forme  de 
tout  etre  vivant,  de  son  expression  physionomique 
et  de  sa  place  dans  le  concert  de  la  creation. 

Decembi'c  1880. 
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1/EXl’RESSION  UES  EMOTIONS  ET  DES  SENTIMENTS 


INTRODUCTION 

ORIGINE  DE  L’ EXPRESSION  ET  DES  VARIETES 
PHYSIONOMIOUES 

Tout  etre  doue  de  la  faculte  de  sentir  jouit  aussi 
de  la  faculte  de  traduire  an  dehors  -ses  sensations 
par  certains  signes  : c’est  ce  qui  constitue  1’ expres- 
sion. Rudimentaire  cliez  les  plantes,  elle  devient 
de  plus  cn  plus  intense  et  compliquee  a mesure 
qu’on  s’eleve  davantage  dans  la  serie  animale,  pour 
acquerir  son  degre  le  plus  eleve  chez  l’homme 
dont  l’intelligence  constitue  la  caracteristique. 


SCUACK. 
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LA  PIIYSIONOMIH 


Considereo  dans  les  series  ani males  inferieures, 
1’  expression  se  confond  avec  la  facnlte  de  reagir 
contre  les  agents  exterieurs,  en  meme  temps  que 
vu  l’etat  rudimentaire  de  leur  organisation,  le 
systeme  nerveux  et  le  systeme  musculaire  se  trou- 
vent  confondus  Plus  haut,  dans  l’echelle  animale, 
lorsque  la  differentiation  s’etablit  dans  les  systemes 
organiques,  les  reactions  nevro -musculaire^  expri- 
ment  des  tendances  distinctes  correspondantes  au 
genre  de  la  sensation  qui  les  a provoquees.  G’est 
ainsi  que  cliez  la  plupart  des  animaux,  l’expres- 
sion  n’a  guere  d’autre  mobile  que  la  satisfaction 
des  instincts;  ce  n’est  que  lorsque  les  facultes 
psychiques  prennent  un  certain  developpement 
que  l’expression  s’ennoblit  en  quel  que  sorte  par  le 
rapport  qui  l’enchaine  a ces  etats  particuliers  appe- 
les  sentiments.  Suivant  toujours  un  developpement 
parallele  avec  1’ organisation  intellectuelle,  l'expres- 
sion  prend  chez  l’liomme  une  intensite  et  une 
variete  en  rapport  avec  son  developpement  intellec- 
tuel  et  moral.  A ce  compte,  eHe  devient  la  repre- 
sentation naturelle  de  nos  idees  et  de  nos  sentiments, 
tandis  que  le  langage  en  est  une  traduction  con- 
ventionnclle. 
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Defensive  a l’origine  chez  les  animaux,  l’expres- 
sion  ou  la  mimiqae  s’eloigne  un  peu  de  son  but 
naturel  pour  etre  chez  l’homme  moins  la  manifes- 
tation de  son  instinct  de  conservation  que  celle  de 
ses  plus  hautes  pensees,  de  son  organisation  morale 
dont  elle  reflate  les  progres.  Aussi  devient-elle  de 
plus  en  plus  complete  a mesure  que  l’homme 
acquiert  avec  l’age,  avec  l’education,  son  plus  grand 
developpement  intellectuel  qui  lui  permet  de  mieux 
eprouver  ces  sensations  morales  qu’on  appelle 
emotions.  Chez  l’enfantqui  vient  denaitre  l’expres- 
sion  est  a son  maximum  de  simplicity,  « l’ame  est 
encore  vierge  de  toute  emotion,  dit  Duchenne1, 
la  physionomie  au  repos  est  absolument  negative, 
elle  exprime  l’absence  complete  de  toute  emotion ; 
rnais  des  que  le  petit  etre  vient  a etre  excite  par 
les  sensations  et  qu’il  commence  a ressentir  l’in- 
fluence  des  passions,  les  muscles  de  sa  face  entrent 
en  action  pour  les  peindre  sur  son  visage  ».  Mais 
dans  les  quelques  jours  qui  suivent  la  naissance, 
le  seul  mouvementquitraduise  sur  sa  figure  ce  qu’il 

1 DuGhenng  (do  Boulogne),  Mecanisme  de  la  physio  no  mic  hu- 
mciinc  ou  Analyse  elcctro-physioloyique  des  passions,  2°  edition. 
Paris,  J.-B.  Bailliere  at  fils,  1876,  1 vol.,  in-8  avec  pi. 
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ressent,.  est  une  contraction  douloureuse  exprimant 
ses  besoins.  Les  facultes  n’existent  qu’en  germe 
ou  lie  sont  pas  encore  developpees,  el  sa  mimi- 
que  se  borne  a servir  son  instinct  de  la  conser- 
vation. Plus  tard,  a une  epoque  variable,  du  tren- 
tieme  an  soixantieme  jour,  la  satisfaction  de  ses 
besoins  ou  la  vue  de  sa  mere,  source  premiere  de 
son  bien-etre  eveillera  dans  sa  jeune  conscience  un 
sentiment  agreable  qui  se  refletera  sur  son  visage 
par  ses  premiers  sourires,  et  a mesure  que  se  deve- 
loppera  une  activite  intellectuelle  et  passionnelle 
plus  grande,  les  moyens  d’expression  deviendront 
plus  multiplies  et  plus  compliques.  Le  jeu  de  la 
physionomie  est  la  traduction  la  plus  immediate  de 
nos  sentiments  et  precede  le  langage  qui  deviendra 
un  moyen  de  developpement  et  d’expression  de 
notre  etre  intellectuel. 

Le  developpement  des  facultes,  origine  de  nou- 
velles  jouissances,  pousse  riiomme  dans  la  voie  du 
progres  et  ajoute  un  element  de  plus  a l’intensite 
de  1’ expression  en  mettant  a son  service  les  res- 
sources  de  son  imagination.  Ainsi  nait  l’art  qui 
n’est,  dans  ses  formes  variees,  danse,  musique, 
plastique,  quo  la  traduction  an  dehors  de  ses  emo- 
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tionS  et  de  ses  sentiments,  qu’une  emanation  de 
sa  personnalite. 

Pen  a pen  les  emotions,  les  sentiments  et  les 
pensecs.  a force  de  repeter  four  action  sur  la  physio- 
nomie,  finissent  par  laisser  des  traces  durables.  II 
s’etablit  une  modal  ite  particuliere  des  traits  du 
visage,  qui  contribue  a caracteriser  la  physionomie 
de  chacnn.  II  n’est  pas  douteux,  d’autre  part,  que 
l’exercice  continu  et  regulier  des  facultes  intellec- 
tuelles  traduise  son  influence  sur  la  masse  cerebrale, 
^instrument  de  l’intelligence,  en  developpant  l’or- 
gane  et  par  suite  la  boite  osseuse  qui  le  renferme. 
Gall 1 * * 4 etait  alle  evidemment  trop  loin  en  proclamant 
que  le  cerveau  est  compose  d’autant  d’organes 
particuliers  qu’il  y a de  penchants,  de  sentiments, 
de  facultes  qui  different  essentiellement  entre  eux. 
Mais  c’est  un  fait  d’observation  bien  etabli  que 
rintelligence  est  en  rapport  avec  la  masse  des 
circonvolutions  du  cerveau.  Les  races  inferieures 
ont,  en  effet,  une  capacite  moindre  que  les  supe- 

1 Ga'LL,  Sur  les  fonctions  du  cerveau.  Paris,  1825,  0 v j1 . in-8. 

Voy.  aussi  Cam.  et  Spurziieim,  Analomie  el  phi/sioloj/ie  du  si/sldme 

nerveux  en  r/eneral  et  du  cerveau  en  par'ticulier . Paris,  1819-1840, 

4 vol.  in -4  de  texle  et  l atlas  de  10 J planches. 
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rieures,  et  le  visage  d’un  homme  adonne  aux 
travaux  d'etude  nous  frappe,  en  general,  par  le 
developpement  do  son  front.  Or,  ce  sont  ces  deux 
facteurs,  l’empreinte  permanente  des  traits  et  des 
contours  de  la  face  et  la  forme  du  crane  qui, 
transmises  et  flxees  dans  les  descendants  par 
l’heredite  constituent  le  caractere,  r expression 
propre  a chaquc  phvsionomie.  Plus  les  facultes 
seront  vives,  originates,  plus  le  yisage  aura  de 
caractere.  II  y a beaucoup  de  figures  insigni- 
fiantes,  parce  qu’il  y a beaucoup  d’ames  banales, 
depourvues  de  caractere  propre.  L’exercice  pre- 
ponderant d’une  faculte  ou  la  receptivity  particu- 
liere  del’ame  a certaines  impressions  ou  sentiments 
developpe  certains  traits  plus  ou  moins  stables 
dans  la  phvsionomie,  selon  que  la  direction  intcl- 
lectuelle  ou  morale  particuliere  subsiste  depuis 
une  suite  plus  ou  moins  longue  de  generations. 

Telles  sont  les  causes  principalcs  qui  impriment 
un  cachet  a la  physionomie,  mais  il  en  est  d’autres, 
et  celles-la  toutes  maferielles,  qui  influent  sur  sa 
variete  de  forme,  sinon  d'cxpression.  Le  corps,  en 
cflet,  par  sa  delicatesse  variable  d'organisation, 
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par  le  developpemeiit  plus  on  moins  egal  des  sys- 
temes.  reagit  sur  la  'parti e intellectuelle  et  morale 
de  notrc  etre. 

L’equilibre  qui  resulte  de  ces  puissances  est 
ecrit  en  gros  caracteres  sur  le  visage  de  l’homme, 
et  c’est  Taction  de  ces  deux  forces  qui  modi  fie  et 
constitue  sa  physionomie. 

De  la  une  diversity  entre  les  pliysionomies,  qui 
est  la  diversity  meme  entre  les  individus. 

Dansl’echelle  des  etres  crees  on  recommit  un  ordre 
admirable,  une  gradation  parfaite  qui  permet  de  ve- 
rifier cette  parole  devenue  aujourd’hui  un  axiome  : 
Natura  non  procedit  per  saltus.  C’est  sur  cet 
ordre  admirable  que  sont  basees  toutes  les  classi- 
fications que  Ton  trouve  aujourd’hui  dans  nos 
sciences  modernes;  c’est  lui  qui  a permis  de  dresser 
1’echelle  dans  le  regne  vegetal  et  dans  le  regne 
animal. 

La  diversity  infinie  que  nous  constations  entre  les 
individus  de  la  famille  humaine  pent  etre  suscep- 
tible, elle  anssi,  d’une  classification  et  d’unediffe- 
renciation. 

Elle  est  difficile  a etablir  sans  doute,  en  raison 
meme  de  la  delicatesse  des  caracteres  qui  y contri- 


8 


LA  PHYSIONOMIE 


buent,  et  cles  nuances  qui  se  presentent,de  la  finesse 
aussi  du  jugement  qui  est  necessaire  a l’observa- 
tenr.  Mais  elle  est  reelle;  car  l’observateur  le 
moins  done  est  toujours  capable  d’etablir  une 
difference  entre  des  sujets  pris  dans  les  deux 
extremes  de  l’echelle.  Bien  plus,  un  oeil  exerce, 
a l’aide  d’une  methode  logique  fondee  sur  le  rai- 
sonnement  et  b experience,  ne  tarde  pas  a trouver 
nne  difference  tres  caracterisee,  meme  entre  deux 
sujets  de  valeur  assez  rapprochee. 

Dans  la  nature,  la  diversity  provient  d’une  ques- 
tion de  plus  ou  de  moins,  sous  le  rapport  physique, 
tandis  qu’ici  elle  provient  d’une  question  de  plus 
ou  de  moins  sous  le  rapport  intellectuel  et  moral. 
Cette  classification  par  suite  doit  arriver  a eta- 
blir  le  degre  de  la  valeur  morale  et  intellectuelle, 
la  mesure  des  capacities  de  1’individu. 

Dans  la  nature  nous  devons  partir  des  rapports 
plus  les  simples  pour  nous  elever  ensuite  graduel- 
lement  jusqu’aux  rapports  les  plus  compliques  qui 
puissent  se  presenter. 

II  est  plus  facile  de  rechercher  et  d’etablir  les 
caracteres  et  les  qualites  de  la  plante  que  de  re- 
chercher et  d’etablir  ceux  de  l’animal.  Des  diffi- 
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cultes  vont  grandissant  an  fur  et  a mesure  que 
l’etre  etudie  occupe  un  rang  plus  eleve  dans 
l’echelle,  et  finalement  encore  il  est  beaucoup  plus 
facile  d’etablir  les  caracteres  et  les  qualites  de 
1’aniraal  que  celles  del'homme1. 


1 L’animal,  avec  son  caraclere  simple,  primitifetnaturel,  est  beaucoup 
plus  facile  a etudier  que  l’homme.  Qu’il  s'agisse  d’un  chien,  d’un  chat, 
d'un  oiseau  ou  d'un  animal  sauvage,  l'observateur  le  moins  doue,  l’en- 
fant  lui-mcme,  sait  interpreter  les  moindres  mouvements  et  ne  se 
trompe  ni  sur  la  signification  d’un  cri,  ni  sur  celle  d’un  quelconque  de 
ses  actes.  Cequi  rend  l’aclivite  humainesi  cornplexe,  c’est  cette  raison 
qui  vient  diriger  partout  l’individu  et  qui  semble  souvent  en  apparence 
le  mener  partout  ailleurs  que  la  meme  oil  il  veut  alter.  Ce  qui  masque 
partout  l'activite  humaine,  c’est  ce  voile  epais  que  l’education  et  l’babi- 
tude  de  la  societe  ont  jeto  sur  tout  son  etre. 


PREMIERE  PART  IE 


ETUDE  DU  CARACTERE  DES  IIOMMES 

d'aI’  l\  K S 

L’INSP.iCTION  DES  TRAITS  DU  VISAGE  ETDI  S S1GNES  EXTERIEURS 


GH  A PITRE  PREMIER 

REGLES  GENERALES  A SUIVRE  POUR  ETUDIER 
LA  PHYSIONOMIE 

La  premiere  condition  pour  entreprendre  avec 
fruit  des  observations  phvsiognomoniques  est 
d’avoir  quelque  gout  naturel  pour  ces  etudes,  car 
il  n’enest  pasqui  donne  lieu  a des  erreurs  et  a des 
meprises  plus  faciles.  Les  plus  habiles  peuvent  se 
tromper,  et  Ton  sait  que  Zimmermann  fit  prendre 
a Lavater  un  bandit  pour  un  bom  me  doue  de 
toutes  les  vertus. 

Notre  but  le  plus  essentiel  est  d’arriver  par 
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des  observations,  des  etudes  personnelles,  et  par 
des  essais  pratiques,  a la  connaissance  des  cas 
si  nombreux,  parfois  si  enigmatiques,  contre  les- 
quels  nous  buterons  sans  eesse  dans  les  efforts 
que  nous  ferons  pour  atteindre  la  verite. 

Ghaque  fois  qu’une  pbysionomie  interessante  et 
expressive  se  presente  a nos  regards,  il  nous 
faudra  trouver  quel  est  son  cote  le  plus  carac- 
teristique  et  en  quoi  il  consiste. 

Puis,  tout  en  cherehant  a acquerir  la  notion  la 
plus  exacte  sur  le  caractere  et  les  capacites  de  la 
personnalite  en  question,  il  nous  faudra  egalement 
etablir  un  rapport  entre  ces  resultats  de  notre 
investigation  raisonnee  et  les  sentiments  que  nous 
eprouvons  a ce  moment. 

Gonservant  ensuite  le  souvenir  et  de  la  figure 
et  du  caractere,  on  en  cherchera  une  application 
pratique  cliaque  fois  que  dans  la  suite  une  phvsio- 
nomie  nouvelle  portera  le  meme  cachet.  En 
resume,  tout  ceci  revient  a faire  une  etude  des 
principaux  types  et  caracteres  humains,  a discuter 
l’impression  qu’ils  font  sur  nous,  et  a analyser 
tout  sujet  nouveau  d’apres  l’impression  que  nous 
aurons  sur  lui  et  d’apres  les  documents  acquis  par 
notre  experience. 


POUR  ETUDIRR  LA  PHYSIONOMIE 
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On  essayera  done  d’abstraire.  de  verifier  et  de 
rechercher  jusqu’a  ce  que  pour  la  physionomie 
efc  lc  caractere  on  soil  arrive  a etablir  une  sorte 
de  relation,  et  a reeonnaitre  finalement  qu’a  une 
physionomie  donnee  correspond  un  caractere  de- 
termine. Si  apres  cela  Ton  vient  a tenter  Fcssai 
un  pen  de  differents  cotes,  on  finira  bientot  par 
se  former  une  methode  assez  sure  pour  les  recher- 
ches  ulterieures. 

Les  mouvements  passionnels  ont  toujours  des 
caracteres  et  des  manifestations  bien  plus  faciles 
a reeonnaitre  et  a saisir  que  ne  le  sent  de  simples 
mouvements  de  la  physionomie. 

Les  passions  s’impriment  toujours  sur  le  visage 
d’une  facon  tres  caracteristique  au  moment  oil 
elles  se  dechainent  et  on  ne  tardera  pas  a remar - 
quer  qu’une  passion  dominante,  cede  qui  eclata  le 
plus  souvent  chez  un  meme  individu,  finit  toujours 
par  laisser  sur  le  visage  une  trace  visible  et  bien 
determinee. 

Si  l’on  cherche  apres  cela  a se  familiariser  avec 
le  siege  et  Fexpression  particuliere  de  cliaque  pas- 
sion, il  devient  tres  facile  de  reeonnaitre  ce  que 
l’individu  porte  cache  dans  son  esprit,  dans  scs 
sens  et  ses  inclinations. 
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D’une  facon  generate,  les  parties  mobiles  de  la 
face  nous  renseignent  dans  leur  jeu  sur  le  carac- 
tere  passionnel  de  l’individu,  tandis  que  les  parties 
fixes  qui  composent  la  physionomie  an  repos  nous 
revelent  plutot  l’etat  des  facultes. 

Le  physionomiste  doit  etre  doue  d’un  juge- 
ment  sur  et  rapide,  d’un  coup  d’oeil  net,  qui 
sache  penetrer  jusqu’au  fond  de  l’individu,  d’un 
regard  exerce  ; il  doit  pouvoir  compter  sur  la 
finesse  de  son  instinct  et  de  ses  sentiments.  II  faut 
qu’il  sache  saisir  au  vol  et  retenir  dans  son 'esprit 
l’impression  fugitive  d’une  physionomie,  n’eut-il 
fait  que  l’entrevoir  un  instant.  L’aptitude  a recon-- 
naitre  d’un  seul  coup  d’oeil  les  mobiles  les  plus 
secrets  du  cceur  humain,  a dit  un  auteur  celebre, 
rend  plus  propre  a comprendre  et  a penetrer  son 
prqchain  que  la  connaissance  de  toutes  les  circons- 
tances  accidentelles  qui  peuvent'  avoir  occasionne 
ces  mobiles. 

Une  grande  difficult^,  peut-etre  la  plus  serieuse 
et  la  plus  reelle  que  le  physionomiste  ait  a sur- 
monter,  est  ce  melange  inextricable  qui  resulte 
d’un  croisement,  en  tous  sens  et  selon  toutes  les 
proportions,  des  elements  constitutifs  si  nombreux 
du  caractere  humain.  Si  Ton  s’imaginait  un 
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homme  ideal,  chez  lequel  tons  les  elements  primi- 
lifs  seraient  dans  un  parfait  equilibre,  et  si  l’on 
prenait  cet  etre  coinmc  point  de  depart  et  terme  de 
comparaison  pour  les  sujets  a observer,  on  y trou- 
verait  en  quelque  sorte  un  niveau  d’apres  lequel 
on  pourrait  juger  eombien  un  individu  s’eleve  au- 
dessus  on  descend  au-dessous  de  ce  niveau  general. 

Quand  on  songe  aux  nuances  innombrables  que 
pent  presenter  le  melange  de  quelques  couleurs, 
quand  on  considere  les  combinaisons  infinies  qui 
peuvent  resulter  de  quelques  series  de  chiffres1,  on 
serend  compte  dela  diversity  immense  dans  laquelle 
les  aptitudes  primitives  de  l’homme  peuvent  s’entre- 
meler  et  dans  laquelle  aucun  oeil  ne  saurait 
s’orienter.  Aussi  ne  sera-ce  quo  chez  les  individus 

fortement  caracterises,  chez  ceux  dont  les  qualites 

< 

particulieres  seront  le  plus  en  evidence,  que 
nous  pourrons  poursuivre  nos  recherches;  tandis 
que  la  foule  de  ceux  qui  sont  dans  une  sorte 
d’immobilite  intellectuelle,  par  suite  d’un  rapport 
d’equilibre  qui  existe  entre  leurs  aptitudes,  c’esta- 
dire  V immense  majorite  des  homines  echapperait  a 
toutes  les  regies  de  notre  physiognomonie. 

1 Voycz  Eu.  [jUga.s,  La  Tout  d? Hanoi  (Science  et  Nature^  1884, 
I.  K p.  127). 
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L’art  cle  penetrer  les  actions  humaines,  ce  que 
l’ondesigne  habituellement  sonsle  nom  d*  experience, 
est  une  des  parties  essentielles  de  ce  genre  d’etudes. 

Au  debut  le  physionomiste  n’a  point  a s’occuper 
des  homines  ordinaires  ; rnais  d’autre  part  il  ne 
doit  pas  trop  negliger  une  source  oil  il  aura  tant 
a puiser  dans  l’avenir.  Il  a plutot  a se  former 
une  provision  des  connaissances  les  plus  etendues 
et  des  caracteres  les  plus  marquants  et  les  plus 
opposes. 

Ce  n’est  que  plus  tard  qu’il  pourra  penetrer 
dans  ce  monde  ordinaire  oil  il  ne  decouvrirait 
rien,  ou  fort  peu  de  chose  seulement,  au  debut. 

Il  ne  faut  pas  qu’il  evite  l’liomme  pervers  sous 
le  pretexte,  futile  ici,  qu’il  aime  mieux  le  commerce 
de  l’honnne  sage  et  bon  ; son  role  lui  impose,  tout 
au  contraire,  la  frequentation  continue  des  homines 
les  plus  divers. 

Tout  en  entretenant  des  relations  su ivies  avec 
le  fou  aussi  bien  qu’avec  le  philosophe,  avec  le 
simple  d’esprit  comme  avec  l’esprit  profond  etcul- 
tive,  il  doit  viser  a se  placer  sur  un  terrain  neutre, 
pour  arriver  de  la,  d’une  maniere  aussi  simple  que 
commode,  a trouver  les ' materiaux  necessaires 
pour  former  son  jugement  et  sa  conviction. 
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Le  caraetere  personnel  de  l’observateur  et  ses 
sentiments  ont  une  influence  des  plus  grandes  sur 
sa  facon  de  comprendre  et  do  juger  le  caraetere 
et  la  physionomie  d’autrui.  Si  des  erreurs  inve- 
terees  ou  les  prejuges  de  son  intelligence  viennent 
a obscurcir  sonjugement  on  peut  etre  certain  que 
ses  observations  n’ameneront  au  jour  que  des 
erreurs  et  des  incertitudes,  le  plus  souvent  encore 
ses  assertions  seront  entierement  fausses  et  memo 
dangereuses. 

Quand  l’inimitie,  la  haine,  l’orgueil  ou  l’egoisme 
contribuent  a etablir  un  jugement,  ou  quand  le 
cceur  est  aveugle  par  de  mauvais  penchants,  la 
raison  devoyee  ne  peut  lire  que  vices  et  defauts 
sur  le  front  merne  de  la  vertu.  La  vertu  pour 
lui  est  devenue  et  reste  incoinprise.  C’est  ainsi 
que  nous  serons  toujours  portes  a preter  tres 
volontiers,  a l’homme  qui  ressemble  a notre 
ennemi,  les  memes  faiblesses  qu’a  ce  dernier,  si 
nous  ne  mettons  soigneusement  de  cote  tout 
esprit  de  passion  et  d’amertume. 

Mais  d’autre  part,  il  faut  eviter  aussi  de  voir 
une  perfection  derriere  chaque  sourire  bienveil- 
lant ; un  air  amical,  des  paroles  doucereuses  ou 
des  sourires  prevenants  ne  sont  que  trop  souvent 


SCHACK. 
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les  armes  dont  se  servent  des  esprits  faux  et  ruses 
qui  cherchent  a faire  passer  leur  fourberie  sous  les 
dehors  de  l’honnetete. 

Un  autre  ecueil,  une  source  d’erreurs  qui  est 
bien  faite  pour  jeter  parfois  un  grand  discredit 
sur  cette  science  et  I’empecher  de  progresses 
c’est  que,  dans  un  cas  donne,on  s’abandonne  trop 
souvent  a chercher  la  solution  d’un  probleme  la 
oil,  somme  toute,  ne  se  trouve  pas  la  moindre 
enio'me. 

O 

Un  oeil  exerce  ne  pent  saisir  sur  la  physionomie 
que  la  trace  qu’y  laisse  un  esprit  passionne  pour 
le  bien  ou  pour  le  mal. 

Notre  valeur  ei  noire  activite  intellectuelles 
trouvent  leur  origine,  ou  tout  au  moins  leur 
nuance  particubere,  dans  deux  qualites  essentielles 
de  l’esprit,  dans  la  force  et  dans  la  promptitude1. 

1 Je  laisserai  la  parole  au  docteur  Otto  qui  a traite  cettc  question 
dansun  ouvrage  tres  remarquablc  sur  la  phrcnologie  : « A la  grandeur 
d’un  organe,  dit-il,  on  peut  reconnaitre  la  force  des  qualitcs  intellec- 
tuelles qui  lui  correspondent;  a la  rapidite  et  a la  legerete,avec  lcsquellos 
ccs  qualites  se  manifestent,  on  reconnnait  leur  promptitude ; et  ces  deux 
facteurs  doivent  etre  consideres  comma  enticrenmnt  mdcpciulants,  aussi 
independants  que  le  sont  en  physique  la  force  et  la  vitesse.  Au  tribunal, 
au  conseil,  ala  chairc,  on  remarque  parfaitemeut  cettc  dillerence.  Beau- 
coup  se  distinguent  par  une  elocution  brillante,  par  la  facilite  d’expres- 
sion  et  nous  surprennent  par  l’aisancc  et  la  legerete  avec  laquclle  ils 
peuvent  passer  d’un  sujet  a un  autre  ; cepon  lant  1 impression  qu  ils  nous 
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Comme  nous  touchons  ici  au  clomaine  de  la 
phrenolog'ie  je  dirai  quelques  mots  du  role  de  cette 
science  en  physiognomonie,  car  je  suis  convaincu 
qu’elle  ne  saurait  soutenir  longtemps  ses  principes 
en  dehors  de  noire  terrain. 

L’idee  de  qualite  entrainant  forcement  apres 
elle  l'idee  de  plus  ou  de  moins,  la  forme  et  la 
grandeur  exterieures , quand  il  s’agit  de  deter- 
miner les  qualites  de  l’esprit,  ne  suffisent  point 
a elles  seules  pour  etablir  leur  valeur. 

De  grandes  tetes,  qui  d’apres  la  phrenologie  de- 
vraient  caclier  de  si  grandes  aptitudes, ne  sont  bien 


causent  n’est  jamais  profonde  et  ils  gagnent  rarement  notre  assentiment 
et  nos  convictions.  C’est  qu’ils  ont  Pintelligence  sans  avoir  la  force,  ils 
ont  l’esprit  sans  avoir  un  jugement  vaste  et  profond.  C’est  la  le  resultat 
d’une  grande  promptitude  de  l’esprit  et  d’un  manque  de  force. 

« A cote  de  cela  nous  trouvons  d’autres  orateurs  publics  qui  coinmen- 
centleur  debit  lentement,  quoique  avec  une  force  extraordinaire;  leurs 
paroles  font  l’effet  d’un  feu  de  pelotou  aux  oreilles  des  auditeurset,pourun 
observateur  superficiel,  ilssemblent  avoir  atteint  deja  la  fin  de  leur  dis- 
cours, quand  en  realite  ils  ont  a peine  commence  et  pose  leurs  solides  pre- 
misses. Leur  premiere  parole  deja  est  puissante;  elle  attire  Pattention  qui 
ne  faiblit  plus  jusqu’ala  fin.  Leurs  pauses  memessont  expressives  et  font  a 
l’auditeur  l’effet  d’une  force  qui  se  recueille  pour  eclater  plus  violente 
l’instant  d’apres.  Mais  quand  de  tels  orateurs  viennenta  se  passionuer,  ils 
deviennent  entrainants  comme  un  lleuve  irresistible  et  brillants  comme 
1 ’eclair ; ils  inspirent  a volontc  l’impression  de  la  puissance  la  plus  impo- 
sante  a leur  auditoire  et  s’emparent  de  toules  les  intelligences  plus 
faibles  que  la  leur.  C’est  la  la  manifestation  de  la  force  intcllec- 
tuelic.  » (Yoyez  Riant,  Hyr/iene  de  L'oraleur.  Paris,  J.-B.  Bailliere 
et  fils,  1N86,  l vol.  in-18  jesus.) 
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souvent  que  l’arsenal  intellectuel  des  ninis;  tandis 
que,  au  contraire,  de  petites  tetes,  bien  baties, 
bien  organisees,  renferment  souvent  des  intelli- 
gences incomparablement  supdrieures. 

Le  developpement  de  la  masse  organique  est 
determine  aussi  bien  par  les  forces  vitales  que 
par  les  forces  intellectuelles,  et  cliez  l’homme,  le 
physique  reflete  toujours  leur  plus  ou  moins  grande 
intensite.  Chez  l’animal  et  meme  chezles  organis- 
mes  les  plus  inferieurs,  partout  eiifin  nous  trou- 
verons  Implication  du  meme  principe.  Quelle  force 
superieure  a celle  de  nos  grands  clievaux  d’Eu- 
rope1  ne  possedent  pas  les  petits  chevaux  arabes, 
si  finement  batis  et  organises  ? Les  avantages 
intellectuels  de  la  baleine  ne  devraient-ils  pas 
l’emporter  sur  tout  le  reste  du  regne  animal, 
1’homme  y compris,  si  on  voulait  accorder  une 
telle  signification  a sa  tete  gigantesque,  qui  forme 
a el!e  seule  pres  du  tiers  de  son  corps,  line  livre 
de  plumes  n’a-t-elle  pas,  elle  aussi,  un  volume 
superieur  a une  livre  d’or!  Une  vessie  convena- 
blement  gon-flee,  ne  prend-elle  pas  aussi  du 
volume,  et  si,  avec  un  peu  d’air  on  la  couvre 

i Voyez  Cuyer  et  Aux,  Lc  Cheval,  Paris,  1886,  1 vol.  gr.  in-8 
avec  fig.  et  1 atlas  g’r.  in  8 de  16  pi.  coloriees. 
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de  peintures  ne  peut-elle  pas  arriver  a ressern- 
bler  a nn  visage?  Et  eependant  que  contient- 
elle  ? 

La  phrenologie  ne  saurait  marcher  toute  seule: 
la  physiognomonie  doit  lui  servir  de  guide  ; et 
si  toutes  deux  veulent  marcher,  la  main  dans  la 
main,  la  phrenologie  mesurera  et  determines, 
ce  qui  a trait  a l’homme,  la  forme  et  les  contours 
de  la  masse  cerebrale  pendant  que  la  physiogno- 
monie fera  connaitre,  d’apres  les  traits  du  visage, 
le  degre  d’intelligence  qui  l’anime. 

En  resume,  les  manifestations  defame  liumaine, 
la  pensee,  les  sentiments,  les  emotions  ont  leur 
siege  dans  le  cerveau  qui  leur  sert  d’instrument. 
La  forme  et  le  contour  de  la  tete  et  du  visage 
peuvent  nous  renseigner  sur  le  degre  intellectuel 
du  sujet  (etat  permanent),  de  meme  quo  le  jeu  de 
la  physionomie  est  la  traduction  directe  des  divers 
etats  de  fame  (etats  transitoires).  11  faut  eependant 
remarquer  que  la  croyaace  populaire  a fait  du 
coeur  le  siege  et  l’cmblemc  des  plus  nobles  senti- 
ments de  notre  ame.  Ce  qui  est  vrai  au  fond, 
c’est  que  le  coeur  par  ses  relations  nerveuses  et 
vasculaires  avec  le  cerveau  contribue  puissam- 
ment  a la  manifestation  de  nos  sentiments.  Une 
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emotion  ressentie  par  le  cerveau  se  reflechit  jus- 
qu’au  coeur  qu’il  fait  battre;  eelui-ci  a son  tour 
reagit  sur  le  cerveau  et  le  place  dans  les  condi- 
tions de  la  manifestation  des  sentiments,  de  la  la 
rongeur  et  1’ expression  de  la  face1. 

1 Cl.  Bernard,  La  Science  e cperimentale,  2”  edition.  Pari-;,  1878, 
1 vol.  in  18  jesus.  Etude  de  la  physiologie  du  coeur. 


C HA  PITRE  II 

DIFFERENCES  P H Y S 1 0 N 0 M I Q U E S DE  L’HOMME 
ET  DE  LA  FEMME 

Dans  1’ application  des  principes  donnes  par  la 
physiognomonie  on  doit  toujours  tenir  compte  des 
modifications  que  le  sexe  imprime  an  caractere. 
Les  traits  du  visage,  le  contour  des  formes,  sont 
differents  chez  Thomme  et  la  femme,  et  ce  qui  est 
beau  chez  Tun  serait  deplace  et  laid  chez  T autre. 

La  premiere  difference  consiste  surtout  dans  la 
taille.  Les  artistes  anciens  avaient  parfaitement 
compris  les  proportions  de  chacun  des  sexes  en 
donnant  a Apollon  une  demi-tete  de  plus  en  hau- 
teur qu’a  Venus  et  des  formes  plus  vigoureuses. 

Le  premier  fait  qui  nous  frappe  est  la  difference 
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des  formes.  Tandis  que  chez  un  homme  bieri  con- 
forme  les  epaules  sont  plus  larges  que  les  hanches 
et  que  la  forme  generale  s’attenue  depuis  les 
epaules  jusqu’aux  pieds,  chez  la  femme  les  hanches 


Fig.  1.  Fig.  2. 

Formes  masculines.  Formes  feminities. 


ont  plus  de  largeur  et  la  forme  generale  s’attenue 
de  ce  point  dans  les  deux  directions.  Camper  a 
montre  que  si  I’on  trace  les  contours  masculin  et 
feminin  a l’interieur  de  deux  ellipses  dc  meme 
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grandeur  (fig.  1 et  2),  le  bassin  depasse  la  courbe, 
qui  eiiserrc  les  epaules  chez  la  femme,  tandis  que 
chez  rhomme  ce  sont  les  epaules  qui  depassent  les 
lignes  et  le  bassin  qui  est  compris  dans  la  courbe. 

L’affaissement  des  epaules  chez  la  femme  fait 
paraitre  le  cou  plus  long  que  chez  rhomme.  Chez 
la  premiere,  les  bras  et  les  membres  inferieurs  sont 
plus  courts  tandis  que  le  tronc  est  plus  long ; la 
region  lombaire  est  plus  excavde,  le  buste  est 
plus  etroit  mais  de  forme  plus  arrondie,  ce  qui 
est  surtout  du  a la  presence  des  seins.  Chez  le 
second  le  system  e musculaire  bien  developpe  donne 
des  contours  fortement  accentues,  tandis  que  les 
lignes  flex ueuses  chez  la  femme  sont  moins  heur- 
tees,  plus  donees,  signe  de  delicatesse  et  de  grace. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  forme  gene- 
rale  du  corps  s' applique  egalement  aux  traits  du 
visage.  Ceux-ci  sont  plus  fortement  dessines  et 
se  rapprochent  plus  de  la  ligne  droite  chez 
1’homme  que  chez  la  femme.  C’est  ce  que  mon- 
trent  bien  les  profils  que  nous  reproduisons  ici 
(fig.  3)  appartenant  a un  here  et  a une  sceur 
ayant  le  meme  temperament  et  la  meme  ressem- 
blance  de  famille. 

La  meme  caracteristiquc  apparait  dans  les 
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details.  Le  front  de  la  femme  est  plus  arrondi;  le 
nez  moins  preeminent,  plus  droit  ou  plus  con- 
cave que  chez  riiomme,  offre  des  ailes  plus  larges. 


Fig.  3. 

Profils  masculin  et  feminin. 


Chez  la  femme  la  levre  superieure  est  le  plus 
souvent  concave  et  plus  courte,  la  levre  inferieure 
est  plus  mollement  arrondie,  le  menton  plus  etroit 
et  moins  large,  les  yeux  relativement  plus  grands. 
Enfln  la  presence  de  la  barbe  chez  rhornme  est 
un  caractere  frappant  de  la  race  caueasique. 
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LA  TETE  EN  GENERAL 

La  tete,  ce  chef-d’oeuvre  de  la  nature,  est  sans 
contredit  la  partie  du  corps  humain  qui  prouve  de 
la  maniere  la  plus  admirable  et  la  plus  evidente 
que  nous  sommes  appeles  a regner  en  maitres  sur 
le  reste  de  la  crdation. 

Par  sa  situation  au  sommet  du  corps,  elle  nous 
distingue  de  1’animal  et  nous  permet  de  voir  et 
d’etre  vu.  Ne  semble-t-elle  pas  avoir  recu  Cette 
place  sublime  tout  specialement  pour  permettre  au 
fils  de  la  terre  de  commander  avec  dignite  et 
d’embrasser  d’un  coup  d’npil  la  variete  in fi nie  de 
la  creation.  Pier  a juste  titre  de  la  place  que 
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l’liomme  occupe  dans  la  nature,  un  poete  ancien 
a d it  : 

Os  homini  sublime  dedit,  cpelumque  lueri 
Jussit , et  erectos  ad  sidera  toller e vultus . 

Les  puissances  les  plus  nobles  cle  l’organisme, 
les  mouvements  les  plus  delicats  et  les  plus  subtils 
de  la  vie  ont  lenr  point  de  depart  dans  la  tete  et 
c’est  la  qu’il  faut  chercher  les  traces  les  plus 
evidentes  de  l’activite  de  notre  esprit  et  dc  notre 
pensee. 

Ge  role  est  prouve  clairement  par  la  fatigue  que 
nous  eprouvons  dans  la  tete  apres  une  forte  ten- 
sion de  notre  pensee,  apres  un  effort  soutenu  de 
notre  intelligence;  ill’est  egalement  par  l’influence 
qu’exerce  sur  notre  intelligence  toute  lesion,  meme 
exterieure,  qui  vient  troubler  les  fonctions  du 
cerveau. 

Vers  le  centre  de  la  tete,  vue  de  profil,  c’est-a- 
dire  vers  le  centre  de  l’oreille,  on  admet  l’existence 
d’un  point,  purement  fictif  d’ailleurs  et  de  conven- 
tion, qui  va  servir  pour  ainsi  dire  de  point  de 
depart,  pour  la  mesure  de  ses  contours.  C’est 
par  rapport  a ce  point  que  Ton  va  juger  de  la 
proportion  etablie  entre  ses  differentes  parties  et 
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tin  role  organique  qu’elles  sent  appelees  a jouer, 
on  du  role  preponderant  de  Tune  de  ces  parties 
sur  les  antres.  Les  traits  plus  ou  moins  expresses 
de  la  physionomic  viennent  ensuite  nous  montrer 
quelle  valeur  il  faut  lui  accorder  chez  un  individu 
donue  (fig.  4). 


Fig.  i. 

Fo  nt  central  fie  la  tete. 


La  distance  (a)  de  l’oreille  a la  parLie  la  plus  an- 
terieure  du  front  indique  la  grandeur  des  aptitudes 
intellectuelles. 

La  distance  (b)  de  l’oreille  au  sorame t du  crane 
represente  la  force  des  sentiments  moraux. 

La  distance  (c)  de  l'oreille  a la  partie  posterieure 
du  crane  nous  found t la  rnesure  de  nos  penchants 
materiels. 

La  forme,  L expression  et  les  traits  du  visage 
nous  revelent  enfin  le  plus  ou  moins  de  vigueur 
qui  amme  ces  aptitudes,  ces  sentiments  et  ces 
penchants. 


GHAPiTM  IV 

DU  VISAGE  EN  GENERAL  ET  DEL' ANGLE  FACIAL 

La  premiere  chose  a examiner  clans  le  visage 
est  son  contour,  qui  resume  en  quelque  sorte  le 
caractere  de  l’individu. 

Bien  que  la  forme  clu  visage  semble  varier  a 
l’infini  et  qu’on  ne  puisse  en  realite  trouver  deux 
figures  pareilles,  elle  se  laisse  cependant  assez 
naturellement  distribuer  en  trois  categories,  com- 
prenant  les  faces  oblongues,  rondes  et  pyriformes. 

Le  contour  oblong  de  la  face  se  rencontre  chez 
les  sujets  a systeme  locomoteur  bien  developpe,  et 
se  trouve  associe  a ties  veux  noirs  et  a une  cheve- 
lure  noire  et  fournie.  Les  personnes  qui  offrent 
cette  forme  de  visage  sont  vigoureuses,  actives, 
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passionnees.  Bien  douees,  en  general,  sous  le 
rapport  do  l’intelligence,  de  la  memoire,  elles  se 
laissent  facilement  entrainer  par  leur  imagination 
et  leurs  passions;  la  fermete,  la  perseverance  dans 
leursentreprises,  la  Constance  dans  leurs  affections 
constituent  des  traits  frequents  de  leur  caractere. 
Guides  experiments  dans  la  vie  active,  elles  arri- 
vent  au  succes  par  la  perseverance  et  l’energie 
plutot  que  par  la  prudence  et  l’intrigue.  Pour  elles 
penser  et  sentir,  c’est  agir.  Leur  langage  se  fait 
remarquer  par  la  justesse,  la  force  et  aussi  par 
l’ampleur  de  l’expression.  En  tenant  compte  des 
modifications  dues  au  sexe,  tous  ces  traits  peuvent 
se  retrouver  chez  la  femme.  Les  contours  de  cer- 
taines  faces  oblongues  peuvent  se  rapprocher  du 
rectangle;  les  caracteres  attribues  plus  haut  a la 
forme  oblongue  sont  alors  en  quelque  sorte  exage- 
res.  L’opiniatrete,  la  patience,  le  courage,  le  sang- 
froid, sont  les  attributs  de  cette  face  rectaimulaire. 

O 

Les  formes  oblongues  et  rectangulaires  du  visage 
correspondent  en  general  aux  temperaments  bilieux 
et  sanguin. 

Le  contc-ur  plus  on  moins  arrondi  do  la  physio- 
noniie  indique  particulicrement  le  developpement 
predominant  des  organes  visceraux  contenus  dans 
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les  grandes  cavites  du  corps.  Do  la,  le  develop- 
pement  en  largeur  du  corps,  des  membres  et  de  la 
tete.  Les  sujets  de  cette  categorie  sont  en  quel- 
que  sorte  arrondis  et  lourds.  La  figure  est  ronde, 
le  cou  est  court,  les  epaules  sont  larges,  la  poi- 
trine  pleine  et  1* abdomen  bien  developpe;  les  bras 
et  les  jambes  sont  poteles,  maia  cependant  minces 
a leurs  extremites,  enfin  les  mains  etles  pieds  sont 
relativement  petits.  Le  teint  est  celui  de  la  sante, 
les  yeux  sont  bleus  ou  gris  clair,  les  cheveux 
sont  soyeux  et  fins. 

Au  moral,  les  sujets  sont  ardents,  prompts  a 
so  resoudre,  niais  d’une  humeur  inconstante.  Leur 
caractere  a plus  de  souplesse  que  de  fermete,  plus 
de  vivacite  que  de  perseverance,  plus  de  brillant 
que  de  profondeur.  Us  aiment  Texercice  physique 
et  ne  peuvent  supporter  l’assiduite.  D’un  caractere 
bien  fait  et  aimable,  ces  personnes  se  laissent  diffi- 
cilement  aller  a la  mechancete  ou  a l’egoisme. 
Leur  appetit  est  leur  plus  grand  ennemi,  et  lors- 
qu’elles  arrivent  a un  age  avance,  elles  perdent 
leur  sante  par  leur  intemperance.  La  face  pent  etre 
modifiee  dans  son  contour  par  la  forme  du  front 
qui  tantot  est  largement  developpe,  temoignant 
ainsi  des  liautes  facultds  intellectuelles  du  sujet, 
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tantot  peu  developpe.  Dans  ce  dernier  eas  la  partie 
inferieure  du  visage  se  developpe  aux  depens  de 
la  partie  superieure ; souvent  alors  l’animalite 
semble  dominer  l’intelligence  et  les  sentiments, 
tandis  que  P abdomen  prend  plus  de  developpement 
que  la  poitrine.  Cette  variete  de  forme  physiono- 
mique  caracterise  en  general  les  temperaments 
sanguins  et  bilie ux  comme  la  precedente,  mais 
parfois  aussi  le  temperament  lymphatique  ou 
flegmatique  lorsque  les  parties  inferieures  du 
visage  predominent. 

Lorsque  le  temperament  nerveux  ou  melanco- 
lique  domine,  il  exerce  son  influence  sur  la  forme 
du  visage  en  developpant  surtout,  la  partie  supe- 
rieure, le  front,  etl’ensemble  de  la  figure  devient 
pyriforme  ou  ovalaire.  Le  front  est  haut  et  pale, 
les  traits  sont  fins,  les  yeux  clairs  et  expressifs, 
les  cheveux  sont  fins,  peu  abondants,  de  couleur 
claire,  le  cou  elance,  la  poitrine  etroite,  les  mem- 
bres  greles  et  l’ensemble  de  la  figure  prend  un 
aspect  delicat. 

Cette  forme  de  la  figure  indique  une  grande 
activite  du  cerveau  et  du  systeme  nerveux  en 
general.  La  pensee  est  prompte,  les  sens  sont 
en  eveil,  Pimagination  est  vive  et  brillante.  G’est 
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la  forme  commune  chez  les  artistes  et  les  poetes. 
Elle  n'est  jamais  naturelle  chez  l’enfant,  et  quand  elle 
existe,  elle  indique  une  precocite  anormale  et  un 
developpement  exagere  du  cerveau,  hereditaire  ou 
acquis.  La  relation  entre  cette  forme  du  visage  et 
l’etat  intellectuel  est  surtout  mise  en  evidence  chez 
les  personnes  qui  ont  grandi  dans  une  ignorance 
relative  sans  etre  appelees  a exercer  leurs  facultes 
et  qui,  dans  la  suite,  ont  ete  lancees  dans  une 
societe  cultivee.  On  observe  alors  le  developpe- 
ment graduel  des  parties  superieures  et  laterales 
du  front,  tandis  que  les  parties  inferieures  du 
visaare  se  trouvent  reduites. 

o 

11  convient  ici  de  dire  un  mot  du  profil  dans 
ses  rapports  avec  le  visage  que  nous  venous  de 
considerer  surtout  de  face.  Dans  la  forme  oblougue, 
le  profil  acquiert  des  lignes  droites  et  anguleuses  ; 
le  type  rond  nous  donne  de  profil  sa  courbe  carac- 
teristique;  enfin  les  faces  pyriformes  ou  o vales  ont 
un  profil  moins  arrondi  que  le  second  et  moins 
regulier  que  le  premier,  mais  plus  fin  et  plus  deli- 
cat  que  les  deux. 

Camper  examinant  des  medailles  antiques  s’a- 
percut  que  la  ligne  qui  touchait  le  front  et  les 
dents  etait  a peu  pres  perpendiculaire,  et  qu’en  retra- 
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cant  un  profil  a ligne  tangente  perpendiculaire  il 
reproduisait  les  caracteres  d’une  tete  antique.  En 
rejettantenarrierela  ligne  a laquelle  le  profil  etait 
adapte,il  diminuait  la  beaute  et  F expression  intelli- 
gente.  II  obtenait  ainsi  une  tete  cle  negre  lorsque 
cette  ligne  formait  un  angle  de  soixante-dix  degres 
avec  une  autre  ligne  partant  du  conduit  auditif  a la 
base  du  nez;  c’est  ce  dernier  angle  qu’on  appelle 


Fig.  5. . 


Fig. G. 


Angle  facial  de  rhomme.  Angle  facial  de  chiinpanze. 

A B,  ligne  faci.rle.  B C,  ligne  horizonlale 


angle  facial  et  qui  atteint  quatre-vingts  degres  chez 
les  Europeans.  Les  artistes  anciens  avaient  donne 
an  plus  haut  degre  a lours  creations  Fharmonie  et 
la  purete  des  formes  en  portant  cet  angle  a quatre- 
vingt-rlix  et  memo  cent  degres.  On  adniot,  toutes 
choses  egales  d’ail lours,  que  plus  cct  angle  est 
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grand,  plus  la  masse  cerebrale  est  considerable 
et  plus  1’ intelligence  est  developpee  (tig.  5 et  6). 
Mais  un  angle  facial  superieur  a cent  degres 
devient  une  difformite  et  indique  un  etat  patho- 
logique  du  cerveau  i. 

1 Suivant  les  points  tie  repere  que  les  anlhropologistes  ont  piopose 
pour  l’angle  facial,  ce  dernier  a varie  d etendue  et  a pris  les  noias  ties 
auteurs  : GeolFroy  Saint-Hilaire,  Cuvier,  Jules  Cloquet,  Jacquart,  ont 
propose  chacun  un  angle  facial.  C'est  celui  de  Jules  Cloquet  qui  parait 
avoir  reuni  la  majorite  des  suffrages.  Mais  ces  legeres  varietes  outdes 
applications  plus  immediates  a l’anthropologie  qu’aux  arts  ou  a la 
physiognomonie. 


CHAP  IT  RE  V 


LES  CHEVEUX 

La  partie  superieure  cle  la  tete  est  couverte  de 
cheveux.  destines  sans  doute  a proteger  la  masse 
du  cerveau. 

Bien  que  les  cheveux  n’aient  pas  a proprement 
parler  de  signification  physionomique  bien  evidente 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d’en  tenir  compte ; 
car,  sans  nul  doute,  ils  doivent  pouvoir  nous  donner 
une  idee,  si  faible  soit-elle,  sur  la  nature  de 
l’individu  qui  leur  a donne  naissance.  A ne  consi- 
lderer  que  leur  vigueur,  leur  couleur,  leur  force, 
la  forme  et  la  coupe,  on  aurait  deja  une  ample 
matiere  a reflexion. 

Mais  une  circonstance  qui  prouve  bien  l’influence 
de  l’etre  moral  sur  cette  production  de  son  corps, 
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c’est  qu’une  frayeur,  une  passion  violente,  peuvent 
changer  en  nne  seule  nnit  leur  couleur. 

Que  de  fois  d’ autre  part  n’ai-je  pas  eu  l’occasion 
cle  verifier  la  justesse  de  ce  vieux  proverbe  alle- 
raand  : « Gheveux  raides,  esprit  tendre ; cheveux 
tendres,  esprit  raide  »,  quoiqu’en  definitive  je  ne 
veuille  nullement  le  donner  comme  regie. 

Les  cheveux  noirs  et  les  yeux  noirs  semblent 
etre  Fapanage  du  Meridional  et  le  resultat  de  sa 
vie  ardente  et  des  chaleurs  tropicales ; les  cheveux 
blonds  et  les  yeux  clairs  pourraient  bien  etre 
de  meme  le  fruit  du  ciel  plus  frais  du  Nord. 
« La  passion  est  brune,  1’ amour  est  blond  »,  dit 
Dumas. 

Les  cheveux  roux,  qui  ont  peut-etre  rappele  a 
l’esprit  le  caractere  du  renard,  ont  donne  lieu  a 
bien  des  remarques  peu  favorables  en  general  pour 
ceux  qui  en  ont  ete  l’objet.  Si  cette  couleur  se 
rencontre  aussi  chez  une  foule  d’autres  animaux 
qui  n’ont  absolument  rien  de  commun  avec  le 
renard,  elle  ne  saurait,  appliquee  a riiomme,  avoir 
une  signification  plus  precise. 

Chez  des  individus  extra vagan Is  et  qui  menaient 
une  vie  dereglee,  j’ai  toujours  trouve  une  cheve- 
lure  fortement  graisseuse,  et  l’on  aurait  dit  que  ce 
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meme  enduit  avait  communique  a tout  le  reste  clu 
visage  une  sorte  de  reflet  de  sueur  grasse. 

Chez  un  grand  nombre  d’hommes  de  genie, 
surtout  chez  ceux  qui  par  l’activite  de  leur  pensee 
s’elevent  au-dessus  des  fantaisies  de  l’imagination, 
j’ai  remarque  generalement  un  aflaiblissement  dans 
la  production  de  la  barbe  autour  du  menton  et  des 
joues,  conime  si  les  forces  productives  du  corps 
avaient  ete  sacrifices  a l’activite  intellectuelle. 

Les  cheveux  eprouvent  aussi  un  contre-coup 
dans  bien  des  maladies,  et  specialement  dans  celles 
qui  aflectentle  svsteme  nerveux.  Parfois  de  simples 
chagrins  suffisent  pour  les  affaiblir  et  pour  arnener 


Fig.  7. 

Cheveux  herisses. 


leur  chute;  mais  ils  ne  tardent  pas  a repousser 
quand  la  cause  de  leur  souffrance  a cesse. 

Chez  des  individus  tenaces,  entetes,  j’ai  trouve 
presque  toujours  des  cheveux  herisses  au  sommet 
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(Tun  front  perpendiculaire,  caractere  auquel  cor- 
respondait  le  plus  souvent  une  levre  superieure 
assez  courte  (fig.  7). 

La  coupe  et  1’ arrangement  des  cheveux,  tout 
aussi  bien  que  la  maniere  de  s’habiller  d’unhomme, 
peuvent  bien  des  f'ois  vous  donner  une  idee  de  son 
caractere . 

Quand  nous  trouvons  par  exemple  up  individu 
qui  est  toujours  aux  petits  soins  pour  sa  personne, 
qui  va  meme  jusqu’a  emporter  dans  ses  poches  de 
quoi  reparer  le  moindre  desordre  dans  sa  toilette, 
ou  qui  remarque  le  moindre  faux  pli  dans  ses  vete- 
ments  ou  dans  ceux  des  autres,  ou  un  individu 
qui  ne  sait  tenir  une  conversation  que  sur  une 
serie  de  sujets  de  pareil  genre,  nous  pouvons  etre 
a pen  pres  surs  qu’a  une  haute  vanite  s’ajoute  chez 
lui  un  egoisme  sans  mesure,  et  que  le  niveau  de  ses 
pensees  et  de  ses  preoccupations  ne  pent  depasser 
de  beaucoup  cette  sphere  habituelle  dans  laquelle 
on  le  voit  s’agiter.  Ne  cher chez  jamais  chez  lui  un 
homme  de  valeur  et  de  devouement.  Un  honnne 
qui  accorde  tant  d’attention  a des  bagatelles  n’est 
pas  fait  pour  les  choses  serieuses. 

Yoici  comment  Bulwer  apprecie  ces  sortes  de 
poupees  humaines  qui  appartiennent  en  general  an 
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type  de  ce  faux  demi-monde  n’ayant  qu’un  quart 
do  jugement  et  qui  sort  de  remplissage  dans  l’hu- 
manite  : a 11s  sent,  pour  a in  si  dire,  les  propres 
esclaves  de  la  mode,  de  leurs  litres  et  de  la  consi- 
deration; ils  sont  tellement  affoles  des  plus  petits 
details  de  l’exterieur  et  de  l’habillement  qu’ils 
demeurent  comme  petrifies  quand  ils  voient  quel- 
qu’un  manger,  boire  et  parler  en  dehors  des  formes 
etablies. 

« Tels  de  ces  gens  se  croiraient  deshonores  et 
victimes  de  la  plus  grande  catamite  s’il  leur  fallait 
frequenter  la  societe  de  personnes  qui  attacheraient 
moins  d’importance  qu’eux  atoutes  ces  petitesses.  » 

Entre  les  couleurs  extremes  des  cheveux,  entre 
le  blond  tres  clair  et  le  brun,  il  y a toutes  les 

t 

nuances  qui  echappent  aux  distinctions  physio- 
nomiques  ; bornons-nous  done  a etudier  les  types. 

Comme  on  l’a  dit,  les  cheveux  blonds  appartien- 
nent  aux  cl i mats  froids,  tandis  que  les  bruns  sont 
naturels  aux  zones  torrides ; mais  le  croisement 
des  races  modifie  beaucoup  cette  regie,  de  sorte 
qu’on  peut  observer  des  individus  aux  cheveux 
noirs  dans  les  zones  froides,  tandis  que  la  cheve- 
lure  blonde  peut  se  rencontrer  sous  les  tropiques. 
I/observation  montre,  comme  chez  I’animal,  que 
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le  froid  palit  la  chevelnre  et  la  peau  surtout  chez 
l’homme,  tandis  que  la  chaleur  produit  l’effet  con- 
traire.  On  ne  trouve  des  renards  blancs  et  des 
ours  blancs  que  dans  les  regions  des  neiges  et  des 
glaces,  et  plusieurs  mammiferes  et  oiseaux  cban- 
gent  de  robe  et  de  couleur  a l’entree  de  l’hiver. 

L’ observation  montre  le  rapport  etroit  qu’il  y a 
entre  la  couleur  des  cheveux  et  leur  forme.  Lors- 
que,  par  exemple,  les  exces,  les  efforts  physiques 
ou  intellectuels,  ou  les  passions,  ont  use  le  corps  et 
consomme  le  soufre  et  le  carbone  qui  donnent  au 
die veu  sa  couleur  primitive,  celle-ci  se  perd  et 
devient  grise  ou  bien  le  cheveu  tombe.  Le  fait  qui 
autorise  cette  assertion  est  qu’un  regime  animal 
plus  substantiel  produit  line  chevelnre  plus  abon- 
dante,  .d’une  couleur  plus  intense.  La  chevelure 
incolore,  tres  blonde  ou  blanche,  appartient  aux 
deux  extremes  de  l’existence,  a l’enfant  et  au 
vieillard ; chez  le  premier  les  forces  organiques 
n'ont  pas  atteint  toute  leur  vigueur,  tandis  que  chez 
le  dernier  elles  ont  en  partie  disparu . 

Les  cheveux  blonds,  fins,  nous  semblentindiquer 
plutot  l’ingenuite  que  la  force  des  passions,  ils 
marquent  bequilibre  des  sentiments,  peu  d’ardeur, 
mais  toujours  la  douceur  et  l’intimite  des  senti- 
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ments;  les  cheveux  noirs,  epais,  rucles,  marquent 
l’ardeur,  la  force,  l’indocilite  des  penchants  et  des 
affections;  ils  sont,  en  general,  allies  a lasouplesse 
plutot  qu'a  la  Constance  du  caractere. 

Aux  cheveux  blonds  s’associent  en  general  des 
yeux  bleus,  la  finesse  et  la  paleur  de  la  peau,  la 
mollesse  et  la  douceur  des  traits  du  visage  (fig.  8). 
Le  brim,  au  contraire,  acquiert  avec.  les  annees 
sous  1’infiuence  des  passions  tour  a tour  dechamees 
et  reprimees  un  visage  sillonne  de  rides  (fig.  9). 


F'°-  8-  Pig.  9. 

Un  blond.  Un  brun. 


Quoique  les  cheveux  blonds  et  les  yeux  bleus 
caracterisent  plutot  les  fils  du  Nord,  les  statures 
elevees  montrent  cependant  que  cette  couleur 
n’exclut  pas  la  force.  L’epaisseur  et  la  forme  du 
cheveu  out  lcur  signification  aussi  bien  que  la  cou- 
leur et  l’abondance  de  la  cbevelure. 
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L’Americain  Browne  a remarqueau  microscope 
que  la  coupe  du  cheveu  est  circulaire  par  exemple 
chez  le  sauvage  de  l’Amerique,  oblongue  en  gene- 
ral chez  l’Europeen,  arquee  et  oblongue  chez  le 
negre;  d’apres  ses  experiences,  cette  derniere 
forme  de  la  coupe  est  tellement  caracteristique 
qu’elle  suffit  pour  traliir  l’origine  de  l’individu 
quand  bien  meme  les  autres  caracteres  de  la  race 
se  sont  peu  a peu  transformes  par  les  croisements. 

La  variete  et  surtout  le  caprice  dans  la  maniere 
dont  la  femme  sait  faire  un  ornement  de  ses  che- 
veux  peuventnous  fournir,  au  point  de  vue  psyclio- 
logique,  1’occasion  de  remarques  curieuses  sur  le 
U’out,  la  frivolite  et  l’esprit  d’ordre  du  sexe  teminin. 


QUA  PITRE  VI 


LE  FRONT 

I.  A COMPREHENSION  E T l’aNALYSE.  — L’lMAGINATION 
L’ESPRIT  ET  LE  GENIE 

CLASSIFICATION  D E S FACULTES  INTELLECTUICLLES 

I 

Le  front,  qui  est  l’expression  rneme  de  toutes  nos 
qualites,  abrite  les  plus  nobles  forces  intellectuelles 
de  l’homme,  etjoue  dans  la  physionomie  un  des 
roles  les  plus  importants  pour  leur  manifestation 
exterieure. 

Image  du  ciel  qui  recouvre  110s  tetes,  le  front, 
dans  lecalme  des  sens,  donne  au  visage  une  expres- 
sion de  douceur  et  de  majeste,  mais  sitot  que  les 
soucis  et  les  passions  viennent  se  deehainer  dans  le 
coeur,  le  front  s’assombrit  et  prend  une  expression 
menacanlc. 

Le  crime  comme  l’innocence,  l’honnetete  comme 
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laperversite,  y impriment  leurs  traces  profondes,  et 
les  rides  du  front  nous  trahissent  les  secretes  pas- 
sions tout  comme  la  forme  de  cette  partie  nous 
renseigne  sur  nos  facultes. 

De  toute  antiquite,  on  semble  avoir  connu  cette 
manifestation  de  l’intelligence  dans  les  formes  du 
front.  Non  seulement  on  peut  lire,  dans  les  auteurs 
anciens,  que  les  hommes  de  genie  se  distinguaient 
egalement  par  la  hauteur  et  la  beaute  de  leur  front 
bien  voute,  mais  on  verra  ce  principe  applique 
partout  dans  les  chefs-d’oeuvre  de  sculpture  de 
1’ anti  quite  ou  la  grandeur  et  le  sublime  de  la  pensee 
se  trouvent,  sans  cesse  represents  par  des  fronts 
hauts  et  calmes  (fig.  10). 

Le  front  est  forme  de  deux  plans  reunis  par  un 
angle  plus  ou  moins  obtus  au  niveau  des  bosses 
frontales  qui  offrent  de  tres  grandes  varietes  de 
forme.  Gelles-ci  peuvent  etre  hautes  oti  basses,  sail- 
lantes  ou  effacees.  Suivant  que  l’angle  forme  par  la 
reunion  des  deux  plans  au  niveau  de  la  bosse  fron- 
tale  est  plus  ou  moins  ouvert,  le  front  est  dit  fuyant 
ou  droit.  Un  beau  front  est  un  front  qui  est  droit, 
et,  comme  la  grandeur  de  Tangle  susdit  depend  de 
la  hauteur  des  bosses  frontales,  on  peut  dire  que  la 
beaute  depend  cn  partie  de  ce  dernier  caractere. 
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Fig.  10. 

Tele  de  1' Apollon  du  Belvedere. 


Lc  front  ainsi  Lien  developpe  est  l’apanage  des 
races  blanches  et  un  signe  manifeste  de  superiority 
Aussi  cette  partie  superieure  de  la  tete  formee 
du  crane  et  du  front  fait  completement  defaut 
cliez  ranimal,  et  au  fur  et  a mesurc  que  l’etre  se 
rapproclie  de  l’homme,  nous  constatons  sensible- 
ment  un  accroissement  dans  1’ intelligence  de  leur 
phvsionomie. 


La  hauteur  et  le  contour  du  front  sc  trouvcnt  en 
proportion  directe  avcc  la  masse  du  cerveau,  et 
cependant  coniine  il  a ete  dit  plus  haul,  la  deter- 
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urination  de  ces  mesures  ne  suffit  pas  pour  faire 
connaitre  la  valeur  qu’il  faut  lui  accorder.  Une 
chambre  petite,  confortable  et  bien  disposee  est  sou- 
vent  plus  commode  a habiter  qu’une  grande  piece. 

De  meme  on  peut  rencontrer  des  fronts  courts 
et  deprimes  qui  paraissent  renfermer  une  masse 
cerebrale  plus  petite  et  qui  temoignent  cependant 
d’une  intelligence  rare. 

Le  front  vertical  aux  bosses  frontales  tres  accu- 
sees  peut  bien  s’ observer  chez  quelques  homines 
de  genie  comme  Walter  Scott,  mais  on  le  retrouve 
aussi  frequemment  chez  certaines  races  inferieures, 
les  Nubiens  par  exemple.  Cette  apparence  identique 
des  deux  fronts  provient  de  ce  que  chez  l’homme 
blanc  les  bosses  frontales  sont  plus  elevees  et  plus 
posterieures,  tandis  que  chez  les  Nubiens  ellcs 
sont  plus  basses  mais,  plus  anterieures.  Lorsque 
cette  forme  s’exagere  et  que  le  front  devient 
bombe  et  tres  haul,  elle  rappelle  l’hydrocephalie  de 
l’enfance. 

Quand  dans  un  tas  de  noix  on  en  clioisit  une 
des  plus  grosses  on  peut  remarquer  qu’en  general 
ce  n’est  pas  celle-la  qui  renferme  l’amande  la  plus 
belle  et  la  m'eilleure. 

Quant  au  cerveau.  e’est  plutot  son  organisation 
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et  i’ in  tensity  de  ses  forces  qui  determinent  la  valeur 
de  l’individu,  et  c’est  dans  l’expression  et  dans  les 
formes  du  visage  qu’il  faut  chercher  le  degre  de 
cette  valeur, 

Dans  la  grandeur  et  la  force  de  la  tete  nous 
chercherons  done  seulement  la  mesure  de  la  masse 
cerebrale,  tandis  que  c’est  a l’expression,  aux 
manifestations  actives  du  visage  que  nous  nous 
adresserons  pour  interpreter  la  forme  et  juger  de 
la  valeur  a Recorder  a 1’ intelligence  qui  met  cette 
masse  en  ac.tivite. 

En  general  je  n’ai  que  peu  de  confiance  dans  ces 
fronts  extraordinairement  eleves,  qui  sont  hors  de 
proportion  avec  les  autres  parties  du  visage  et  de 
la  tete  et  reposent  mal  sur  les  arcades  des  sourcils. 
La  force  de  la  pensee  se  trouve  partagee  chez  eux 
dans  une  trop  grande  masse,  sur  une  trop  grande 
surface;  ce  qui  leur  fait  perdre  assurement  cette 
vivacite,  cette  clarte  energique,  cette  surete  et 
cette  precision  rapide  que  l’on  trouve  si  souvent 
unies  a des  Ironts  plus  petits,  mais  qui  sont  plus 
intelligents. 

Dans  la  majorite  des  cas  une  telle  disproportion 
dans  la  hauteur  du  front  caracterisera  plutot  un 
esprit  plein  d’incertitude  et  de  maladresse,  quand 
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il  s’agira  de  reunir  des  idees  on  de  developper  une 
pensee  avec  clarte  et  rapidite. 

Ces  grands  fronts  qui,  vus  de  profit,  ressemblent 
a nne  demi-sphere  et  que  Gall  \ par  je  ne  sais 
quel  hasard,  a designes  comme  devant  etre  le 
siege  des  plus  puissantes  pensees,  m’ont  toujours 
paru  les  plus  insignifiants  d’entre 
tous,  tanti-1  est  vrai  qu’en  toutes  clioses 
les  deux  extremes  se  touchent.  On  voit 
(fig.  ii)  parfois  de  ces  grands  fronts 
arrondis,  sans  couleur,  ni  distinction, 
ni  caractere;  ils  ressemblent  a des 
vessies  gonflees,  qui,  si  hautes  et  si 
spacieuses  qu’elles  soient,  ne  renferment  cependant 
que  du  vent. 

Mais  si  les  fronts  courts  et  larges  l’emportent 
souvent  en  intelligence  sur  des  fronts  plus  liauts. 
ils  ne  seraient  plus  a meme  de  lutter  avec  les 
fronts  eleves  qui  out  recu  en  partage  les  memes 
lineaments  et  une  bonne  organisation. 

Pour  conclure,  la  forme  favorisee  du  front  se 
trouve  dans  un  juste  milieu.  « Un  front  large,  plein, 
s’inclinant  tres  legerement  en  arriere,  decrivant 


Fig.  11. 
Front  rond. 


i Gall  et  Spurzmeiw,  Analomie  et  physioloyie  du  sytstemeneneux. 
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lino  courbe  ample  au  niveau  de  bosses  frontales 
mediocremcnt  elevees  et  de  la  se  portant  rapide- 
ment  en  arriere,  tels  sont  les  caracteres  du  type 
europeen  bien  constitue.  » (Topinard.) 

§ 1.  — La  comprehension  et  l’analyse. 

Quand  la  raison  veut  tirer  au  clair  certaines 
sensations  ou  certains  instincts  on  remarque  ton- 
jours  et  tres  distinctement  un  mouvement  qui 
s’opere  dans  les  sourcils  et  dans  les  regions 
voisines.  Involontairement  on  porte  la  main  au 
front  comme  si  le  contact  de  la  main  pouvait  pro- 
voquer  une  solution  du  probleme.  II  semble  ainsi 
naturel  d’admettre  que  le  siege  de  la  perception  de 
l' idee  et  de  Y analyse  se  trouve  la  oil  les  facultes 
en  exerciee  impriment  leurs  manifestations  imrne- 
diates 

Nous  trouvons  la  confirmation  de  cette  opinion 
dans  1’ observation  du  type  general  de  la  physio- 
nomie  d’une  nation. 


1 L homine  de  recherclies  qui  exerce  souvent  sea  facultes  iuvestiga- 
liices  acquiert  bientot  des  rides  profondes  placees  homontaloment 
entre  les  sourcils,  ride3  qui  s’acceutuent  encore  dans  les  moments  de 
reflexion. 
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Ainsi,  le  Francais,  avec  son  esprit  petillant, 
eveille,  plein  de  gaite  etsa  vive  imagination,  semble 
ne  tout  specialement  pour  faire  jaillir  1 idee  comme 
on  fait  jaillir  l’etincelle. 

L’Allemand,  avec  sa  reflexion  et  sa  sensibilite 
plus  profonde,  semble  plutot  fait  pour  saisir  et 
approfondir  le  cote  theorique  d’une  idee. 

L’Anglais,  avec  son  sens  pratique  et  prudent, 
parait  avoir  etecree  pourles  applications  pratiques. 

Aussi  le  front  d’un  Jolm  Bull,  esprit  positif, 
reflechi  et  plein  d’activite,  sera-t-il  en  general, 
court,  hardi  et  deprime ; celui  de  l’Allemand, 
representant  la  fantaisie  et  le  raisonnement  philo- 
sophique,  sera  haut  et  spacieux  vers  le  sommet; 
celui  du  Francais  sera  fin,  droit  et  perpendiculaire. 

L’imagination  et  nos  autres  facultes  intellec- 
tuelles  semblent  avoir  leur  siege  dans  les  autres 
parties  du  front.  Du  reste  une  localisation  de  ce 
imnre  ne  serait  nullement  en  contradiction  avec 

O 

ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  a propos  du  siege 
des  facultes. 

Si  nous  suivons  pas  a pas  le  dcveloppement  de 
1’homme  a travers  ces  dilferentes  phases,  notre 
hvpothese  recoil  une  confirmation  eclatante. 

Les  premieres  aptitudes  qui  manifestent  leur 
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activite  cliez  l’eiifant  sont  assurement  l’imamna- 

o 

tion  et  la  fantaisie,  et  nous  trouvons  cliez  lui  la 
partie  superieure  clu  front  tellement  developpee 
aux  depens  meme  de  la  region  des  sourcils  que 
cette  derniere  va  jusqu’a  prendre  un  aspect  con- 
cave. 

Dans  la  suite,  quand  la  raison  et  la  reflexion 
croissent  avec  l’age,  cette  region  se  releve  peu  a 
pen,  l’oeil  s’enfonce,  le  nez  prend  du  relief,  si  bien 


Era.  12. 

Enfant,  adolescent,  adulle. 


que  chez  l’adolescent  (fig.  12),  le  profil  se  rap- 
proche  de  la  perpendiculaire ; chez  l’homme  mur, 
dont  la  raisen  refoule  peu  a peu  l’imagination  et 
le  sentiment  au  dernier  plan,  le  profil  se  rapproche 
plutot  de  la  convexite. 

La  partie  superieure  d’un  front  eleve  peut  caclier 
une  grande  imagination,  un  profond  sentiment  du 
beau  et  du  bien  et  parfois  meme  une  etincelle  de 
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o’enie.  Mais  si  1’ absence  cle  certains  organes,  situes 

o 

plus  has,  ne  permet  pas  l’exercice  des  facultes 
coordinatrices,  ces  aptitudes  ne  pourront  jamais 
se  faire  valoir *,  et,  en  l’absence  de  toute  direction, 
leurs  manifestations  seront  faibles  et  indecises. 
Quand  la  raison,  la  reflexion  et  le  jugement  ne 
viennent  pas  mettre  un  frein  a ces  aptitudes  plus 
elevees.  au  jeu  des  sentiments  et  des  fantaisies, 
l’homme,  arrive  a un  certain  age,  ne  tarde  pas  a 
ressembler  a l’enfant  qui  se  met  a pleurer  parce 
qu’il  ne  peut  saisir  la  lune. 

11  fant  done  que  la  raison  et  l’imagination  se 
pretent  un  mutuel  appui,  car  il  serait  aussi  dan- 
gereux  de  s’abandonner  entierement  aux  donnees 
de  son  raisonnement  que  de  se  livrer  aux  seules 
impressions  de  son  imagination.  Quand  l’une,  par 
ses  eternelles  deductions,  cherche  a penetrer  les 
problemes  les  plus  sublimes,  et  que  1’ autre,  arban- 
donnee  au  courant  de  son  inspiration  et  a ses  sen- 
timents po6tiqu.es,  croitentrer  a pleines  voiles  dans 
le  domaine  des  verites  eternelles,  ils  ne  rencon- 
trent  inevitablement  que  le  doute  et  la  contra- 
diction i. 


1 De  meme  quel’insecte  est  condamnea  mourir  de  faim,  dans  la  pous- 
ere  du  sol  si  ou  le  privede  ses  antennes,  qui  lui  perraettaient  de  satis- 
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Quoique  les  facultes  cle  comprendre  et  de  classer 
soient  les  premieres  qui  nous  saluent  a notre 
entree  dans  la  vie,  et  qu’elles  soient  les  premieres 
aussi  a nous  quitter  (l’enfant  apprend  si  vite  et  le 
vieillard  retient  si  pen) ; quoique  dans  la  premiere 
periode  de  notre  existence  ces  facultes  jouent  un 
role  des  plus  importants,  je  ne  les  considere  pas 
cependant  comme  des  forces  independantes,  mais 
plutot  comme  des  forces  auxiliaires  qui  sont  appe- 
lees  a soutenir  les  autres.  II  j a autant  de  facons 
de  comprendre  et  de  reflechir  qu’il  y a de  talents ; 
le  musicien,  le  poete,  le  mathematicien,  le  philo- 
sophe,  etc.,  peuvent  absorber  toute  leur  pen'see, 
chacun  dans  l’ordre  d’idees  qui  lui  est  commun  et 
sans  le  moindre  effort,  alors  que  chacun  d’entre 
eux  se  sentirait  peut-etre  reduit  a l’impuissance  sur 
un  sujet  different,  ou  sur  le  terrain  d’ action  de  son 


faire  a ses  besoins  physiques,  de  meme  aussi  l’homme  s’egarerait 
infailliblement  s’il  venait  a etre  prive  des  anlennes  de  son  intelligence, 
qui  doivent  lui  servir  aussi  bien  que  ses  organes  materiels  a s’elever 
au-dessus  des  sensations  purement  materielles  de  l’existence  pour 
atteindre  enfin  aux  verites  sublimes  que  son  nine  entrevoit.  La  raison 
et  le  sentiment  sont  comme  l’homme  et  la  femme  ; ils  semblent  meme 
personnifies  par  eux,  et  ce  sont  deux  quantites  qui  doivent  etre  unies 
pour  faire  un  tout  complet.  La  raison,  comme  l’liomme,  semblo  faite 
pour  diriger  et  commander,  le  sentiment  et  la  femme  pour  eveiller  et 
stimuler.  L’homme  doit  sentir  par  la  raison  et  la  femme  doit  comprendre 
par  le  cceur. 
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voisin.  Ge  sont  precisement  ces  facultes  auxiliaires 
qui  entretiennent  et  tiennent  en  eveil  les  facultes 
superieures,  et  les  approprient  aux  conditions 
materielles  et  sociales  de  l’existence. 

Que  d’hommes  de  valeur  ont  ete  meconnus  dans 
leur  premiere  jeunesse,  parce  que  ces  facultes  auxi- 
liaires  etaient  moins  developpees  chez  eux  que 
chez  d’autres,  plus  pauvres  pourtant  en  intelli- 
gence, et  qui  ne  se  sont  vus  que  bien  plus  tard 
en  etat  de  briser  enfin  cette  enveloppe  psychique 
qui  les  a empeches  si  longtemps  de  prendre  leur 
vol  jusqu’aux  nues!  Que  de  genies,  pour  lesquels 
les  annees  d’ecole  n’ont  ete  que  de  longues  annees 
de  galeres,  que  des  maitres  aveugles  et  bornes 
ont  pris  pour  des  inutiles  el  des  incapables,  parce 
que  ces  facultes  regulatrices,  les  plus  generates  qui 
nous  soient  donnees,  manquaient  encore  de  la  force 
necessaire  pour  permettre  a leur  pensee  de  prendre 
son  essor. 

La  comprehension  et  Fanalvse  semblent  done 
avoir  leur  siege  dans  cette  partie  inferieure  et  ante- 
rieure  du  front  qui  se  trouve  immediatement  sous 
les  sourcils,  de  pres  du  nez  et  des  yeux. 
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§2.  — L’imagination. 


L’imagination  reussit  souvent  a etablir  sa  domi- 
nation sur  1’ esprit  et  la  raison ; elle  les  tyran- 
nise alors  et  les  egare  tous  deux.  Nous  retrou- 
verons  son  action  malfaisante  dans  la  plupart  des 
activites  de  notre  esprit  et  nous  aurons  maintes 
fois  l’occasion  de  constater  la  puissance  de  son 
influence  sur  nos  agissements  et  nos  tendances  et 
meme  sur  notre  developpement  physique  et  intel- 
lectuel. 

Dans  notre  enfance,  par  exemple,  n’est-ce  point 
elle  qui  agit  en  nous  inspirant  la  crainte  et  la 
frayeur?  N’est-ce  point  elle  qui  nous  charme  et  nous 
rend  si  legers?  Quel  service  elle  nous  rend  en  nous 
donnant  l’esperance,  la  joie  et  la  confiance  an 
milieu  des  luttes  et  des  deceptions  de  la  vie ! Quel 
doux  charme  elle  nous  communique,  quand  elle 
nous  fait  entrevoir  ce  qu’il  peut  y avoir  de  beau, 
de  noble  et  de  sublime  dans  ce  monde! 

C’est  elle  aussi  qui  nous  explique  pourquoi 
des  parents  beaux  et  bien  faits  pen  vent  avoir  des 
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enfants  assez  laids  et  reciproquement . G est  la 
que  ces  caprices  apparents  de  la  nature  trouvent 
leur  solution. 

Nous  avons  souvent  le  sentiment  de  cette 
verite  quand  nous  agissons  avec  tant  de  soin  et 
de  prudence  a l’egard  de  celle  qui  va  bientot 
etre  mere  et  qui  d’ordinaire  est  si  faible  et  si 
delicate  l. 

Une  jeune  femme  qui  pendant  ces  periodes  cri- 
tiques se  trou vait  toujours  dans  line  disposition 
d’esprit  melancolique  et  qui  gardait  un  silence 
taciturne  ne  mettait  au  monde  que  des  enfants 
sourds  et  muets.  Le  medecin  fut  assez  heureux 
pour  trouver  enfin  un  moyen  de  la  tirer  de  son 
apathie,  et  depuis  elle  n’eut  plus  que  des  enfants 
bien  organises  et  sans  defauts. 

L’influence  de  1’ imagination  s’exerce  egalement 
sur  les  animaux,  et  dans  l’antiquite  la  plus  reculee 
neus  trouvons  des  traces  de  cette  croyance. 

Jacob,  qui  s’etait  charge  de  la  garde  des  trou- 
peaux  de  Laban  a condition  que  les  agneaux 
tachetes  lui  tomberaient  en  partage,  avait  soin 
d exposer  aux  regards  de  ses  troupeaux  des  fais- 


1 Voyez  Goriveaud.  Le  Lendemain  du  niariage.  Paris,  1884. 
1 vpl.  in-18  jesus, 
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ceaux  de  branchages  colores  et  la  Bible  nous 
raconte  qu’il  y trouva  son  benefice. 

On  a remarque  souvent  dans  les  haras  d*Alle- 
magne  qu’une  jument  noire  mettait  bas  un  poulain 
blanc.  quand,  pendant  la  gestation,  on  avait  expose 
aux  regards  de  la  mere  un  cheval  blanc,  peint  de 
grandeur  naturelle. 

Le  sentiment  du  beau  et  du  sublime  dans  la 
nature,  le  sens  de  l’art,  de  la  poesie  et  de  la  reli- 
gion trouvent  ici  leur  signification  psychique  la 
plus  elevee.  Grace  a cette  croyance  les  Grecs 
anciens  out  pu  amener  le  peuple  le  plus  beau,  le 
plus  noble  et  le  mieux  done  a un  degre  de  perfec- 
tion qui  rayonna,  et  qui  rayonne  encore  maintenant 
sur  le  monde  civilise.  Ils  ont  senti  et  reconnu  la 
necessity  de  perfectionner  les  races,  et  c’est  parce 
qu  ils  etaient  bien  penetres  de  cette  conviction 
qu’ils  entouraient  leurs  femmes,  surtout  pendant 
la  periode  de  la  grossesse,  des  statues  les  plus 
parfaites,  et  qu’ils  dirigeaient  leur  esprit  et  leur 
imagination  vers  des  pensees  nobles  et  imposantes, 
pour  le  plus  grand  bien  de  leurs  descendants.  Ils 
ont  trouve  de  la  sorte  au  probleme  dela  vie  la  plus 
sublime  solution. 

II  convjent  de  mettre  en  regard  tie  nos  assertions 
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le  passage  que  Darwin  consacre  au  meme  sujet 
dans  son  livre  sur  la  Variation  des  plantes  et 
des  animauoo  : 

« On  croyait  autrefois,  et  quelqnes  personnes 
partagent  encore  cette  opinion,  que  1 imagination 
de  la  mere  pent  affecter  l’enfant  qu’elle  porte  dans 
son  sein...  Monpere  tient  du  D1’  W.  Hunter,  que 
pendant  bien  des  annees,  dans  un  grand  hopital 
d’accouchements,  a Londres,  on  interrogeait  cha- 
que  femme  avant  ses  couches,  pour  savoir  si  quel- 
que  evenement  de  nature  a impressionner  vivement 
son  esprit  lui  etait  arrive  pendant  sa  grossesse,  et 
la  reponse  etait  enregistree.  On  n’a  pas  une  seule 
fois  pu  trouver  la  moindre  coincidence  entre  les 
reponses  des  femmes  et  les  cas  d’anomalies  qui 
se  sont  presentes ; mais  sou  vent,  apres  avoir  eu 
connaissance  de  la  nature  de  l’anomalie,  elles 
indiquaient  alors  une  autre  cause.  Cette  croyance 
a la  puissance  de  l’imagination  de  la  mere  provient 
peut-etre  de  ce  que  les  enfants  d’un  second  mariage 
ressemblent  parfois  au  premier  mari.  ce  qui  cer- 
tainement  se  presente  parfois.  » 

L’imagination  exerce  une  influence  bien  plus 
etendue  sur  la  femme  que  sur  l’homme.  La  femme, 
a la  nature  plus  sensible,  s’abandonne  d’ ordinaire, 
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volontiers  a ses  impressions;  l’homme,  plus  dur  et 
plus  positif,  se  laisse  plutot  diriger  par  sa  raison 
qui  l’entraine  sur  les  routes  frayees  du  terre  a 
terre  et  du  positrvisme. 

Que  l’homme  s’eleve  ou  s’abaisse,  l’egoisme  ou 
la  reflexion  retiennent  toujours  son  imagination;  il 
ne  montera  jamais  aussi  haut  que  la  femme  et  ne 
descendra  jamais  aussi  bas  qu’elle. 

La  fllle  d’Eve,  au  contraire,  quand  l’egoisme  ou 
la  raison  n’elevent  plus  leur  voix  dans  son  coeur, 
peut'se  rapprocber  de  la  perfection  par  la  purete 
et  la  delicatesse  de  ses  sentiments ; mais  elle  peut 
aussi  facilement  tomber  dans  le  plus  profond  abime 
si  elle  vient  a se  laisser  influencer  par  des  pen- 
chants dangereux  et  par  le  mauvais  exemple  L 


S 3.  - L’esprit  et  le  genie. 

Les  plus  nobles  facultes  humaines,  1’imagination, 
ainsi  que  les  forces  originales  de  la  pensee  qui 

1 On  n ctal>lit  pas  assez  clairement  en  general  la  difference  qui 
existe  entre  1 imagination  et  la  fanlaisie , et  quoique  toutes  deux 
soient  netternent  caracterisees  par  lour  role  et  leur  caractere,  on  est 
assez  porte  a les  confondre  ou  a ne  considerer  la  fantaisie  quo  comme 
line  imagination  faussee.  [/imagination  est  reproductive  alors  que  la 
iantaisie  est  plutot  creatrice  ; la  premiere  est  le  complement  du  talent  et 
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constituent  le  genie  semblent  avoir  leur  siege 
dans  les  regions  superieures  du  front  comprenant 
les  bosses  frontales,  la  region  situee  en  arriere 
vers  le  sommet  de  la  tete,  enfin  les  portions  tempo- 

I / 

rales. 

Ges  formes  du  front  sont  toujours  accompagnees 
d’une  expression  d’intelligence  qui  rayonne  sur 
tout  le  visage  et  donne  a la  physionomie  ce  cachet 
indefinissable  de  clairvoyance  et  de  profondeur  qui 
caracterise  les  grands  homines. 

S’il  est  difficile  de  fa  ire  comprendre  le  jeu, 
l’expression  des  facultes  secondaires,  la  tache  est 
bien  plus  laborieuse  quand  il  faut  traduire  dans  le 
langage  les  manifestations' les  plus  elevens  de  l'in- 
telligence.  Les  traits  du  genie  ne  doivent  pas  seu- 
lement  se  chercher  dans  la  parti e superieure  du 
front,  dans  les  yeux,  dans  les  traits  du  nez  ou  de 
la  bouche,  moins  encore  dans  quelque  region  isolee 
du  visage,  car,  en  general,  sa  presence  nous  est 
indiquee  par  une  sorte  de  clarte  passagere  indes- 

la  scconde,  le  complement  du  genie.  Pendant  que  l'imagination  retrace 
fidelement  les  formes  du  monde  exterieur  per\‘ues  par  les  sens,  la  fan- 
taisie  considere  tout  a travers  un  prisme  et  retranche  ce  qui  lui  deplait, 
ajoute,  corrige,  cmbellit  et  reproduit  sous  des  formes  et  des  couleurs 
nouvelles  les  materiaux  que  lui  ont  fourni  les  sens  et  l'imagination. 
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criptible  qui  anime  la  physionomie  tout  entiere  et 
qu’un  oeil  exerce  pent  seul  saisir  et  comprendre. 

Le  desir  imperieux  de  connaitre,  la  patience 
invincible  a la  poursuite  d’nn  meme  but 1 , qui  vient 
a bout  des  obstacles,  la  facnlte  creatrice,  l’orisri- 
nalite  des  pensees,  tels  sont  les  caracteres  inalie- 
nables  du  genie,  quelle  que  soit  la  sphere  dans 
la  quelle  il  se  meut. 

Dominant  le  reste  des  mortels,  rhomme  de  genie 
semble  etre  place  a un  point  de  vue  plus  eleve  dans 
une  lumiere  plus  claire  ; il  peut  considerer  toutes 
choses  sous  des  aspects  nouveaux.  Pendant  qu’il 
dirige  son  vol  a travers  les  regions  elevees  et  qu’il 
parcourt  avec  assurance  des  routes  non  encore 
Payees,  il  s’eleve  au-dessus  de  la  foule  ordinaire, 
et  jamais  il  n’est  aussi  petit  a ses  propres  yeux  que 
quand  il  semble  avoir  atteint  son  apogee  aux  yeux 
des  autres ; car  plus  il  monte,  mieux  il  a cons- 
cience de  la  distance  infinie  qui  le  separe  de  son 
but,  et  mieux  il  reconnait  combien  de  mondes  et 
de  puissances  sont  encore  au-dessus  de  Ini2. 

1 Lo  genie  n’est  qu'une  longue  patience  (Buflbn). 

On  deniandait  a Newton  comment  il  avait  decouvert  la  loi  dc  la 
gravitation  : « En  y pensont  toujours  »,  avait^-il  repondu. 

Gclui,  dit  Hulwer,  qui  pretend  que  la  me/iance  de  soi-tneme  cst  le 
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Les  genies  ardents  qui  developpent  une  activite 
puissante  sur  un  point  donne  ont  en  general  des 
traits  fermes  et  severes,  des  bosses  trontales  proe- 
minentes  et  des  fronts  perpendiculaires.  Au  con- 
traire,  ceux  dout  1’ activite  s’etend  a une  foule  de 
sujets  ont  les  traits  plus  arrondis,  plus  fins,  plus 
tendres  et  des  fronts  inclines  en  arriere. 

Un  esprit  intuitif  qui  saisit  vite  et  apprend  faci- 
lement  a le  front  souvent  arrondi  et  legerement 
fuyant ; tandis  qu’un  esprit  propre  a 1’ abstraction, 
qui  saisit  plus  lentement,  rnais  retient  d’autant 
plus  surement,  a le  front  plutot  perpendiculaire. 

Un  front  perpendiculaire.  dont  la  partie  supe- 
rieure  est  quelque  peu  proeminente , des  sour- 
ces' horizontaux  et  des  yeux  profonds  signi- 

guide  privilegie  du  genie,  ne  connait  que  fort  pen  le  eoeur  humain.  Que 
l'erait  done  l’homme  de  genie,  avec  ses  passions  ardentes,  ses  sacrifices, 
son  excitation  fievreuse,  son  trouble  inquiet  et  ses  efforts  incessants  pour 
atteindre  un  but  et  qui  tire  de  lui-meme  de  quoi  etonner  par  son  ins- 
piration et  surprendre  le  monde  meme  le  plus  superficiel  ; que  serait-il 
sans  cette  conscience  inebranlable  ct  fiere  de  sa  propre  force  et  sans 
l'esperance,  devenue  chez  lui  de  la  conviction,  que  la  recompense  sera 
a la  hauteur  de  ses  efforts  et  de  ses  luttes.  S’il  ne  jouissait  pas  a 1‘avance 
de  l’honneur  qui  l’attend,  quel  mobile  cliez  lui  serait  capable  de  faire 
lomber  les  barrieres  du  temps  et  de  l’espace  pour  lui  permettre  de 
s'elancer  avec  une  inspiration  loute  prophetique  vers  les  regions  de 
l’immortalite  ? Enlevez  au  genie  sa  confiance  en  lui-meme,  sa  conscience 
audacieuse,  et  vous  couperez  a l’aigle  ses  ailes. 
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fient  toujours  une  pensee  froide,  calme  et  pro- 
fonde  (fig.  13). 

Un  front  liaut,  large  et  Joien  forme  qui  va  s’ele- 
vant  jusqu’au  soramet  du  crane  et 
s’elargissant  aux  tempes,  un  profil  \ 
perpendiculaire  avec  proeminence  le- 
gere  a la  racine  du  nez,  un  front 
reconvert  d’une  peau  fine  et  mobile, 
garnie  elle-meme  de  sourcils  bien  des- 
sines.  s’incurvant  du  cote  des  tempes, 
n’est  pas  seulement  le  type  normal  de  la  beaute  de 
cette  partie,  mais  decele  en  meme  temps  un  esprit 


Un  esprit  distingue. 


fin  et  distingue,  doue  de  vigueur  et  de  grandes 
capacites  (fig.  14). 

Des  fronts  hauts,  elroits,  plats  ettrop  recourbes 
en  dedans  vers  les  tempes  signifient  : etroitesse 
de  jugement,  inconstance  et  manque  d’energie 
(fig.  15). 


SGHACK. 
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On  peut  aclmettre  en  general  que  des  fronts 
etroits  et  resserres,  fassent-ils  merne  eleves,  sont 
insignifiants,  tandis  que  les  fronts  larges,  modeles 


Fig.  15.  i'iG.  lo. 

Un  petit  esprit.  Fn  esprit  vil. 


avec  vigueur,  fussent-ils  assez  has,  represented 
toujours  un  certain  degre  de  force  intellectuelle  et 
de  vie. 

G’est  ainsi  qu’un  front  court,  au  dessin  severe 
et  net,  de  grands  traits  fennes  et  Lien  dessines 
avec  des  yeux  vifs  et  profonds  et  des  sourcils 
vigoureux,  designeront  invariablement  un  esprit 
vif,  pratique,  actif  et  infatigable  (fig.  16). 

La  finesse,  l’astuce  et  la  ruse  se  trouvent  plutot 
chez  les  fronts  bas,  ecrascs,  aux  contours  an- 
guleux  que  chez  les  fronts  eleves,  arrondis  et 
spacieux. 

Les  personnes  qui  ont  le  front  arrondi  et  saillant 
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en  haut,  plat  en  bas  et  des  sourcils  horizontaux 
sont  sou  vent  tres  intelligentes  et  tres  vives,  mais 
froides  comme  glace;  elles  sont  irritables,  mais 
non  sensibles;  elles  peuvent  arriver  a un  certain 
degre  d’inspiration,  mais  elles  sont  privees  du  yrai 
sentiment  de  la  poesie. 

Chez  un  esprit  porte  aux  choses  mystiques  et 
religieuses,  admirateur  de  ce  qui 
est  noble  et  sublime,  ou  de  tout 
ce  qui  peut  avoir  trait  au  surna- 
turel,  le  milieu  du  front  se  voiite 
lortement  entre  les  deux  bosses  et 
a la  partie  superieure  (fig.  17). 

Nous  savons  par  experience  que  certaines  de 
nos  qualites  morales,  intellectuelles  ou  physiques 
peuvent  se  developper  au  detriment  des  autres  et 
rompre  ainsi  1 equilibre  general.  Cette  rupture 
dans  l’harmonie  de  l’etre  ne  manque  pas  de  se 
manifester  au  dehors  ; mais  quand  cet  equilibre 
moral  et  intellectuel  dcmeure  parfait,  on  pourra 
remarquera  une  harmonic  parfaite  dans  les  traits 
du  visage  et  du  front. 

Un  front  bossue  ou  trop  preeminent,  des  yeux 
Irop  petits  ou  trop  profonds,  un  nez  trop  petit, 
trop  courbe  ou  trop  relcvo,  des  levres  trop  pleines 


Fic,.  17. 

Un  mystique. 
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on  trop  etroites,  cles  joues  irop  grosses  ou  irop 
maigres  ne  manqueront  pas  d’attirer  notre  atten- 
tion. Pourquoi  la  cause  qui  a prodint  ces  resultats 
nous  echapperait-elle  ? 


§ 4.  Glassification  des  facultes  intellectuelle s. 

Relativement  au  siege  de  1’ intelligence  et  des 
autres  facultes  ou  qualites,  il  semble  en  general 
qu’elles  soient  rangees  systematiquement  de  bas  en 
haut,  selon  leur  importance  croissante. 

Yoici  a quels  resultats  rn’ont  amene  mes  obser- 
vations a ce  sujet. 

A.  A la  parlie  inferieure  du  front,  et  entre  les 
deux  sourcils,  se  trouve  le  siege  des  premiers  fac- 
teurs  de  l’activite  intellectuelle,  la  comprehension 
et  1’  esprit  cV  or  dr  e. 

B.  A la  partie  moyenne  et  vers  la  region  des 
tempes,  se  trouvent  la  perspicacity  et  le  juge- 
ment 1 . 

C.  La  comparaison  et  l’esprit  de  rapprochement 


1 Voyez  les  busies  de  Kant,  Lessing,  Werder,  Humboldt,  etc. 
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qui  en  est  la  consequence  se  trouvent  sous  la  forme 
proeminente  des  bosses  frontales  L 

D.  La  reflexion  et  la  penetration  d’esprit,  sous 
la  proeminence  qui  se  trouve  entre  les  bosses  du 
front1  2. 

E.  La  fantaisie  se  trouve  a la  partie  superieure 
et  median  e du  front  3. 

F.  Le  sentiment  de  l’abstrait,  la  crainte  de  Dieu, 
le  sentiment  du  beau  et  du  sublime  dans  la  nature 
se  trouvent,  comme  la  partie  la  plus  eleve  de  notre 
intelligence,  dans  la  region  superieure  de  la  tete  et 
sous  la  partie  anterieure  de  la  chevelure. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c’est  que  la  peau  du 
sommet  de  la  tete  et  de  l’occiput  conserve  une  sur- 
face entierement  lisse  meme  quand  dans  l’age  le 
plus  avance,  la  peau  du  front  se  sillonne  de  rides  et 
d’inegalites.  On  pourrait  trouver  dans  ce  detail  une 
preuve  de  plus  que  c’est  bien  dans  cette  region 
que  se  trouve  le  siege  de  nos  facultes  super ieures. 
Ge  front  ravage  ne  temoigne-t-il  pas  en  toute  evi- 

1 Voyez  les  bustes  de  Voltaire,  du  grand  Frederic,  etc. 

Yoyez  les  bustes  de  Socrate,  Tvcho-Brahe,  Erasme,  Franklin, 
Herder,  Kant. 

Yoyez  les  bustes  de  Wallenstein,  Swedenborg,  Shakespeare, 
Byron,  etc. 
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clence  que  c’est  Lien  la,  on  tout  pres  cle  la,  que 
l’intelligence  et  les  instincts  infericurs  se  sont  livres 
bataille,  jusqu’au  moment  on  le  triomphe  de  l’un 
d’eux  a ramene  un  equilibre?  J’en  conclus  que  le 
front  est  le  siege  de  toutes  nos  forces  superieures 
et  que  son  aspect  pent  nous  donner  la  mesure 
des  combats  qui  s’y  sont  livres. 


CHAP  IT  RE  VII 


LES  SOURCI LS 

Cette  partie  de  la  physionomie  qui  forme  la 
limite  entre  le  front  et,  les  veux  est  un  des  elements 

t / 

les  plus  mobiles  et  les  plus  expressifs  du  visage. 
Les  sourcils  denoncent  les  passions  et  les  senti- 
ments, le  chagrin,  la  joie,  le  desir,  la  douleur  ou 
la  tristesse,  la  satisfaction  ou  la  colere,  Quand 
nous  lisons,  les  mots  soulignes  frappent  notre 
attention;  ici  ce  sont  les  sourcils  qui  renforcent 
ou  effacent,  selon  le  cas,  le  regard  et  la  physio- 
nomie. Qui  sail  mieux  que  l’acteur  le  role  que  les 
sourcils  jouent  dans  la  mimique  du  visage  ? Et 
comme  le  spectateur  sent  bien  chaque  fois  ce  que 
l’acteur  veut  lui  exprimer  de  cette  facon  ! 

Puisque  les  sourcils  nous  montrent  les  princi- 
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paux  mouvements  passionnels  du  visage,  puisqu’ils 
trahissent  instantanement  certains  sentiments,  ils 
doivent  garder  pen  a peu  le  caractere  de  la  passion 
dominante,  ou  de  cede  qui  les  met  le  plus  fre- 
qnemment  en  mouvement ; leur  lecture  doit  devenir 
d’autant  plus  facile  que  l’influence  modificatrice  a 
ete  plus  violente  et  sa  duree  plus  longue. 

Chez  l’enfant,  chez  Fadolescent  et'chez  la  femme, 
les  passions  dorment  encore  ou  n’agissent  que  par 
moments,  par  eclairs,  comme  des  images  passant 
a rhorizon;  la  reflexion,  la  recherche  de  l’idee  et 
un  travail  intellectuel  soutenu  n’ont  pas  encore 
envahi  le  cerveau ; aussi  les  sourcils  forment-ils 
nne  arcade  belle  et  reguliere  qui  monte  vers  les 
tempes  et  porte  le  cachet  d’un  caractere  enfantin, 
feminin  et  mobile. 

Geux  qui  ont  des  sourcils  eleves  possederont 
souvent  la  legerete,  la  vivacite  et  la  rapidite  de  la 
pensee ; mais  ils  n’auront  pas  generalement  la 
vigueur  et  la  profondeur  de  ceux  qui  ont  des 
sourcils  plus  unis  et  rabattus  sur  des  yeux  profon- 
dement  situes. 

Le  sourcil  fortement  arque  indiquera  chez  un 
homme  bien  doue  plutot  l’inclination  a suivre  la 
(antaisie  et  le  caprice  des  idees  que  la  volontd  de 
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les  diriger  ot  la  capacite  d’un  travail  de  recherche 
soutenu.  On  le  rencontre  souvent  chez  la  femme. 

Si  Ton  trouve  chez  un  homme  de  grand  talent 
des  sourcils  qui  forment  des  courbes  un  peu  angu- 
leuses  vers  les  tempes,  son  talent  sera  caracterise 
par  beaucoup  de  clarte,  de  rapidite,  de  compre- 
hension et  de  memoire ; son  esprit  sera  fecond  et 
perse1 verant  dans  la  recherche  des  idees. 

Des  sourcils  irreguliers,  incurves  a la  racine  du 


Fig.  IS.  pIG.  19. 

Un  passionne.  Un  tory. 

nez,  unis  a des  traits  durs  et  a un  regard  repulsif, 
denonceront  un  temperament  ag'ite,  irritable  et 
passionne  (fig.  18). 

Des  sourcils  eleves  a la  racine  du  nez  et  qui 
vont  en  descendant  vers  les  tempes  appartiendront 
presque  toujours  a un  homme  de  gout,  doue  d’une 
^me  noble  et  plein  de  delicatesse.  On  en  rencontre 
souvent  dans  Taristocratie  anglaise,  parmi  les 
tories  (fig.  19). 

Des  sourcils  bas  et  legeremcnt  fronces  est  un 
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signe  d’ autorite  qui  se  rencontre  souvent  chez  les 
hommes  de  commandement. 

Je  n’ai  jamais  trouve  des  sourcils  bien  deve- 
loppes  et  surtout  epais  sur  des  physionomies  simples 
et  viilgaires;  j’ai  vu,  an  contraire,  cette  partie 
du  visage  assez  peu  marquee  chez  les  personnes 
faibles  et  indecises,  esclaves  de  leurs  passions  et 
de  leurs  instincts. 

Des  sourcils  longs,  et  qui  chez  des  individus  d’un 
certain  age  sont  suspendus  pour 
ainsi  dire  devant  les  veux.  auront 

%j  ■ . 

bien  quelque  chose  de  dur  et  de 
repugnant  au  premier  aspect,  mais 
un  examen  plus  approfondi  nous 
montrera  qu’ils  couvrent  des  veux 
doux  et  bienveillants  (fig.  20). 

Plus  les  sourcils  se  rapprochent  des  veux,  plus 
ils  indiquent  de  force  chez  l’individu,  et  plus  ils 
s’en  ecartent,  plus  l’individu  est  mobile  et  leger. 

Mefiez-vous  de  ceux  qui  ne  regardent  jamais 
en  face,  n’examinent  qu’a  la  derobee,  quand  ils  se 
croientinapercus,  de  ceux  qui  cachent  leurs  regards 
sous  leurs  sourcils,  de  peur  qu’on  ne  s’aperc.oive 
qu’ils  vous  examinent.  II  ne  faudrait  pas  confondre 
cette  expression  physionomique  avec  l’attention 


Fig.  20. 
Un  oeil 
bienveillant. 
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qui  cherche  et  reflechit,  comme  on  1’ observe  chez 
celni  qui  cherche  a saisir  et  a penetrer  l’iclee  d’un 
interlocitteur  ou  d’un  orateur.  Du  reste,  les  circons- 
tances  et  l’habitude  empecheront  toujours  de  com- 
mettre  cette  erreur. 

J’ai  vu  souvent  representer  Mephistopheles,  un 
soured  grandement  arquee  et  le  meme  oeil  bien 
ouvert,  tandis  qiie  l’autre  sourcil  s’abaissait  forte- 
ment  sur  l’ceil  investigateur  qu’il  cherchait  a mas- 
quer ; e’est  la  le  double  caractere  de  1’hyene  et  du 
renard,  de  la  ferocite  jointe  a la  ruse. 

Regie  generale : ligne  a : force  et  mobilite ; ligne 


a b c d 


Fig.  21. 

Varietes  de  sourcils.' 


b : incertitude,  mobilite;  c : jugement,  reflexion; 
d : gout  et  sentiment  (fig.  21). 


CHAPITRE  VIII 
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Les  yeux  sont  situes  sous  cette  par  tie  du  front 
que  caracterisent  les  souroils  sous  lesquels  ils 
semblent  s’abriter. 

L’oeil  est  le  point  de  transition  le  plus  immediat 
et  le  plus  delicat  du  corps  a Tame ; c’est  la  partie  la 
plus  interessante  et  la  plus  spirituelle  de  la  physio- 
nomie,  aussi  l’a-t-on  appele  avec  raison  le  miroir 
de  Fame.  Brillant  ou  eteint,  il  renferme  les  traces 
du  passe  et  nous  permet  de  conclure  pour  l’avenir. 
La  joie  lui  donne  de  la  clarte,  la  tristesse  et  les 
soucis  bassombrissent;  il  parle  une  langue  que  la 
sympathie  fait  comprendre  a tous  sans  le  secours 
de  la  parole,  ni  d’aucun  dictionnaire. 

Bien  pins  eloquent  que  la  bouclie,  qui  ne  saurait 
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nous  faire  connaitre  la  pensee  d’autrui  sans  la 
parole,  l’oeil  nous  apporto  des  nouvelles  de  tout  ce 
qui  se  passe,  dans  notre  interieur,  et  nous  donne 
directement  acces  aux  plus  nobles  et  aux  plus 
intimes  secrets  du  coeur. 

Gependant  Fame  ne  laisse  pas  chez  tous  des 
traces  aussi  profondes  dans  le  regard,  et  chez  maint 
individu  Fetre  intime  ne  parait  qu’a  la  derobee  et 
dans  des  mouvements  inconscients  qui  echappent 
par  inattention.  En  realite,  c’est  chez  l’enfant  et 
chez  1’ adolescent  seulement  que  l’ame  parait  dans 
toute  sa  fraicheur  et  son  naturel,  car,  ici,  le 
coeur  n’a  point  encore  senti  les  troubles  et  les 
ravages  de  la  vie.  C’est  quand  le  rude  contact 
du  monde  nous  a jete  dans  le  coeur  la  pensee  de 
masquer  ce  beau  miroir  au  nom  de  la  prudence, 
que  nous  apprenons  a garder  tout ' ce  que  le 
monde  ne  doit  pas  voir ; on  ne  voit  plus  alors 
ce  qui  se  passe  dans  le  coeur  qu’aux  rares  instants 
oil  1 homme  se  laisse  surprendre  par  ses  impres- 
sions. 

Les  habiles  memes  dans  Fart  de  dissimulcr,  ne 
reussissent  pas  toujours  a reprimer  F expression 
naturelle  et  involontaire  de  leurs  yeux.  Que  les 
veux  disent  une  chose  et  la  langue  une  autre,  un 
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homme  experiments  saura  demcler  la  v elite.  A ous 
pouvez  lire  dans  les  yeux  de  voire  interlocuteur  la 
valeur  de  votre  argument  bien  que  sa  langue  ne 
vous  le  dise  pas.  Dans  le  discours  improvise,  la 
mimique  prete  au  langage  son  appui  d’expression 
et  les  yeux  de  l’orateur  semblent  indiquer  d’avance 
les  pensees  qui  vont  etre  exprimees. 

On  pourrait  comparer  F aspect  de  l’oeil  a celui  de 
la  mer.  Claire  et  transparente  quand  l’ouragan 
n’agite  pas  sa  surface,  la  mer  perd  sa  couleur  et 
sa  transparence  a mesure  que  la  tempete  souleve 
les  impuretes  du  fond  : sans  prendre  les  choses 
a la  lettre,  il  en  est  de  meme  de  l’oeil.  Un  ca- 
ractere  leger  se  peint  facilement  dans  le  regard 
tout  comme  une  eau  limpide,  calme  et  basse  laisse 
voir  tout  ce  qui  s’agite  sur  son  fond,  tandis  que 
l’oeil  d’un  esprit  profond,  d’une  ame  concentree, 
semblable  a une  mer  insondable,  demeure  sou  vent 
inaccessible  et  rebelle  a Finvestigateur  le  plus 
penetrant. 

Quand  les  organes  et  les  systemes  de  notre  vie 
de  relation  sont  fatigues  des  reactions  du  monde 
exterieur,  c’est  l’oeil  qui  traduit  le  premier  ce 
besoin  de  repos;  ce  n’est  ni  la  bouclie,  ni  le-nez, 
ni  l’oreille,  mais  l’oeil  qui  est  charge  de  fermer 
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les  volets  pour  introduire  le  silence  et  le  c al  me 
dans  la  maison. 

Les  pensees  riantes  et  aimables  qui  parcourent 
notre esprit,  1’ amour,  lebonheur  ou  l’enthousiasme 
qui  affectent  notre  ame  viennent  animer  notre  oeil 
et  lui  donner  un  eclat  plus  doux,  une  couleur  plus 
profonde. 

One  des  pensees  sombres  nous  agitent,  que  la 
maladie  ou  la  tristesse  nous  enchainent,  notre 
regard  prend  un  aspect  gris  etterne.  Si  les  passions 
sont  dechainees,  si  le  coeur  se  remplit  de  haine  ou 
d’amertume,  tous  les  mouvements  intimes  vont  se 
peindre  surtout  dans  les  yeux  et  font  jaillir  comnie 
un  eclair  menacant  et  sinistre  qui  parfois  agite  et 
effraye  meme  Lanimal. 

II  est  difficile  de  decrire  en  langage  clair  et  precis 
1’ expression  d’un  regard  et  sa  signification.  G’est 
au  sentiment  a le  saisir,  a l’imagination  a le 
realiser,  c’est  sur  la  nature  qu’il  faut  le  voir  et 
le  comprendre;  aussi  me  verrai-je  force  de  ne 
parler  qu’en  termes  generaux  de  cet  organe  si 
important. 

De  grands  yeux  doux  et  clairs,  don't  l’iris  s’etend 
d une  paupiere  a l’autre,  tel  est  le  type  de  la  beaute 
dans  cet  organe,  et  on  pout  les  considerer  en  toutc 
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assurance  comme  l’indice  certain  d’un  caractere 
plein  de  franchise,  de  douceur  et  d’amabilite  1 . 

Des  yeux  petits  et  vifs  annoncent  invariablement 
un  esprit  vif  et  alerte  ; et  quand  les  paupieres  sont 
minces  et  transparentes,  quand  les  yeux  sont  situes 
profondement  sans.que  la  maigreuren  soit  la  cause, 
et  qu’ils  font  le  guet  derriere  les  sourcils  avec  un 
petit  sourire  vague  errant  sur  des  levres  minces  et 
sur  des  traits  nettement  dessines,  on  peut  etre  cer- 
tain que  toute  la  vivacite  et  l’activite  de  l’individu 
sont  au  service  de  sa  ruse  et  de  sa  malice.  Mais 
qu’ils  soient  accompagnes  de  grands  traits  arrondis 
et  dignes  qui  semblent  reunir  a la  fois  la  douceur 
et  la  gravity,  qu’ils  soient  surmontes  d’un  front 
court  et  preeminent  aux  sourcils,  ils  annoncent  la 
force,  l’activite,  la  disposition  au  travail  la  pers- 
picacity, la  circonspection,  avec  unfond  inepuisable 
d’ esprit  pratique. 

1 Les  personnes  qui  ont  de  grands  yeux  out  la  pensee  et  la  parole 
rapides ; leui's  sentiments  sont  sinceres  et  sponlanes,  Demotion  leur  est 
facile. 

Les  animaux  dont  les  yeux  sont  remarquables  par  la  grandeur  se 
distinguent  par  des  moeurs  douces  et  paisibles  : tels  sont  les  moutons, 
los  cerls,  les  gazelles,  etc.  Les  animaux  carnassiers,  au  contraire,  sur- 
tout  ceux  de  la  famille  des  chats,  ont  des  yeux  petits  et  ronds. 

De  grands  yeux,  surtout  chez  les  femmes,  sont  des  conditions  de  la 
beauke,  et  1 Arabe  parlant  d une  femme  belle  dit  qu’elle  a des  yeux  de 
gazelle  et  le  repete  dans  le  refrain  de  ses  chansons. 
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Des  paupieres  charnues,  bien  dessinees,  ct  repo- 
sant  sur  de  grands  yeux,  accompagnes  de  traits 
doux,  calmes  et  sans  passion,  designent  toujours 
un  caractere  franc,  bienveillant,  mais  peut-etre 
un  pen  porte  a la  paresse  (fig.  22). 

II  est  rare  que  des  yeux  profondement  enfonces 
dans  une  face  osseuse  coinci- 


imagination . 

Fig.  22. 

Plus  l’ceil  est  profond,  en-  ceu  franc. 

fonce  et  les  regions  voisines 
osseuses,  anguleuses  et  nettes,  plus  l’esprit  est 
positif,  raisonnable,  et  moins  il  est  poetique. 

L imagination,  la  fantaisie  et  le  sentiment 
poetique  adoucissent  et  unifient  les  traits  du 
visage. 

Quand  la  peau  qui  couvre  la  region  sise  entre 
les  sourcils  et  les  paupieres  retombe  sur  ces  der- 
meres  et  vient  reposer  sur  les  cils,  nous  serons  en 
presence  d’un  temperament  ardent  et  passionne 


8on  d’etre  dans  une  circulation  plus  active  dusang. 


dent  avec  le  fier  sentiment  de 
la  poesie  ou  avec  une  brulante 


^i  ce  repli  est  charnu  et  de  forme  arrondie,  a 
teinte  legerement  rouge,  la  vivacite  trouve  sa  rai- 
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c*e  qui  suppose  toujours  un  temperament  sanguin 
et  bilieux. 

Mais  quand  au  lieu  d’etre  charnu,  ce  repli  n’est 
constitue  que  par  la  peau  seule  et  qu’il  donne  a 
l’oeil  un  air  quelque  peu  desagreable  et  repulsif,  il 
est  l’indice  d’un  temperament  irritable  et  bilieux 
et  d’un  systeme  nerveux  facile  a affecter,  surtout 
quand  les  traits  sont  rudes  et  le  teint  d’un  brun 
pale  (fig.  24). 


Fig.  23.  Fig.  24.  Fig.  25. 

(Eil  ardent.  CFil  dur.  (Eil  apathiqne. 


Des  yeux,  dont  les  angles  exterieurs  sont  tres 
petits  et  qui  recouvrent  des  paupieres  si  fines  et  si 
transparentes  que  l’oeil  semble  veiller  meme  pen- 
dant le  sommeil,  sont  le  signe  infaiilible  de  la  ruse 
et  de  la  supercherie,  surtout  quand  le  front  est 
court  et  anguleux. 

Quand  les  paupieres  superieures,  comme  dans 
un  demi-sommeil,  se  laissent  tomber  partiellement 
sur  des  yeux  clairs  et  d’un  eclat  mat,  quand  entre 
l’iris  et  la  paupiere  inferieure  se  vpit  une  zone 
blanche  de  la  sclerotique.  les  traits  sont  genera- 
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lenient  mous  et  relaehes,  et  l’individu  est  borne, 
apathique ; son  esprit  dort,  il  vegete  et  ne  vit  que 
matdriellement  (fig.  25). 

Quoiqu’un  oeil  ainsi  dispose  signifie  egalement 
paresse  et  nonchalance,  on  ne  pourrait  accepter 
une  pareille  signification  sans  tenir  compte  en 
meme  temps  des  autres  traits  du  visage  ; et  comme 
il  est  assez  rare  de  tronver  un  temperament  quel- 
conque  sans  melange,  un  oeil  plilegmatique  pourrait 
etre  uni  aux  traits  d’un  temperament  bilieux  ou 
meme  a une  intelligence  indiscu table ; on  se  trou- 
verait  alors  en  presence  d’un  caractere  ferine  et 
reflechi,  d’un  penseur  profond  et  positif. 

Certains  yeux  ont  une  expression  apparente 
qu’on  peut  confondre  aisement  avec  celui  du  tem- 
perament flegmatique,  ce  sont  ceux  dont  les 
sourcils  couvrent  Men  au  dela  du  tiers  de  l’oeil. 
mais  dont  l’iris  et  les  paupieres  sont  en  contact. 
Cette  forme,  qui  caracterise  un  temperament  fleg- 
matique, bilieux  et  melancolique,  annonce  parfois 
du  genie  ou  tout  au  moins  souvent  un  esprit  for- 
tilic  et  soutenu  par  une  intelligence  claire  et  pene- 
tiante,  qui  sait  garder  son  calme  et  son  assurance 
dans  le  peril  (fig.  26). 

Ceux  que  Ion  appellc  des  esprits  clairvoyants, 
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ces  champions  de  la  raison  qui  savent  se  rendre 
compte  rapidement  sans  avoir  une  profondeur  et 
une  penetration  particulieres,  por- 
tent leur  cachet  dans  la  lucidite  et 
la  vivacite  de  leurs  grands  yeux 
bien  ouverts,  clairs  et  vifs,  sur 
leurs  fronts  hauts,  fuyants  et  a 
courbe  reguliere. 

Sous  le  rapport  de  la  couleur,  on  trouve  de  la 
passion,  du  feu  et  de  la  vie  dans  les  yeux  noirs  ou 
bruns  fronces,  tandis  que  les  sentiments  doux  et 
les  passions  pures  sont  plutot  le  partage  des  yeux 
clairs.  Quant  a dire  que  les  yeux  fences  denotent 
plus  de  perspicacite,  une  volonte  plus  forte  que  les 
yeux  clairs,  comme  on  semble  le  croire,  ce  n’est 
a mon  avis  qu’une  assertion  sans  fondement  et 
que  1’ experience  n’a  jamais  verifiee.  Au  contraire 
j’ai  trouve  tres  souventtoute  la  profondeur  de  Fame, 
la  perspicacite  la  plus  fine,  de  la  circonspection  et 
meme  une  volonte  tres  energique  chez  des  sujets 
qui  avaient  les  yeux  clairs  et  intelligents.  Pourquoi 
la  fable  represente-t-elle  la  deesse  de  la  sagesse 
avec  de  grands  yeux  bleus  et  brillants1;  pourquoi 

1 On  appelait  Minerve  Ophthalmitis , Ophtilelis  (qui  conserve  les 
yeux);  Glaucopis  cicsia  (aux  yeux  bleus). 
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CEil  flegmatique. 
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la  fable  dit-elle  aussi  que  eette  deesse  avait  une 
dignite  si  sublime,  si  noble,  si  donee  et  pourtant 
si  grave,  calme  et  imposante,  que  celui  qui  la 
eontemplait  ne  pouvait  supporter  la  noblesse  de 
son  regard?  Parce  que,  a mon  avis,  l’antiquite 
mythologique  vovait  beaucoup  plus  juste  que 
nous,  a cause  de  la  delicatesse  incomparable  et  de 
la  surete  de  son  jugement  encore  exempt  de 
prejuges. 

La  partie  blanche  de  l’ceil,  la  sclerotique,  a une 
nuance  particuliere  et  determinee  pour  chaque 
temperament.  Elle  est  d’un  blanc  pjur  chez  le 
sanejuin , de  meme  que  sa  disposition  d’esprit  est 
plus  facile,  plus  vive  et  plus  calme.  Chez  le  flegma- 
tique  elle  est  d’un  blanc  graisseux  conformement 
a sa  nature  materielle  et  lourde.  Chez  le  melan- 
colique  elle  est  legerement  jaune  a cause  de 
l’influence  maladive  de  sa  bile  sur  ses  sens.  Enfin 
elle  est  rougeatre,  parfois  sillonnce  de  petites 
veines  rouges  chez  le  bilieux,  ce  qui  est  la  conse- 
quence d’un  sang  riche,  d’une  excitation  violente 
et  qui  semblerait  meme  devoir  donner  lieu  a des 
congestions  dans  differentes  parties  du  corps. 

II  ne  faudrait  pas  confondre  cet  etat,  qui  est 
permanent,  avec  l’etat  transitoire  d’un  oeil  portant 
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les  memes  sigries  par  suite  de  refroidissement.  de 
rhume  ou  de  toux  violente. 

Une  conscience  chargde,  un  coeur  trouble  qui 
redoute  la  lumiere  du  jour,  se  reconnaissent  tou- 
jours;  le  regard  est  mobile,  mal  assure,  detourne. 
oblique  et  louche,  l’ceil  est  masque  et  se  detourne 
sans  cesse  de  cote.  L’individu  rode  ca  et  la,  vou- 
drait  passer  majeure ; il  a Pair  tranquille,  mais  il 
est  agite,  ne  fixe  jamais  personne  en  face.  Dans 
cette  categorie  se  rangent  les  gens  faibles  de  carac- 
tere,  sensibles,  ayant  des  sentiments  moraux  assez 
delicats,  mais  ils  se  sont  laisses  entrainer  au  vice 
que  de  leur  nature  ils  sont  portes  amepriser  et  auquel 
ils  ne  peuvent  resister;  de  la  l’incertitude  et  l’abat- 
tement  qui  laissent  peu  a peu  leurs  traces  surleur 
personne,  sur  leur  caractere  et  sur  leur  existence. 

Que  de  fois  aussi  rencontrons-nous  des  pliysio- 
nomies  dont  les  traits  durs  et  les  fronts  assombris 
semblent  accuser  des  passions  profondes  et  tene- 
breuses  et  qui  apres  mur  examen  decelent  de 
nobles  sentiments  bases  sur  des  principes  solides. 
De  meme  nous  trouverons  bien  souvent  des  homines 
pervers  et  sans  conscience  sous  le  convert  d’un 
sourire  agreable  et  d’une  pbysionomie  calme  et 
tranquille  en  apparence.  Mais  voici  Pexplication  de 
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cette  contradiction  : chez  les  uns  la  conscience  esL 
entierement  endormie  ou  n’oppose  plus  qu’une 
resistance  impuissante  a leurs  mauvais  penchants; 
chez  les  autres,  il  se.livre  sans  cesse  un  combat 
violent  et  acharne  outre  la  vertu,  l'amour  et  les 
mauvais  penchants  de  la  nature. 

Le  fourbe  ruse,  froid,  sans  conscience  et  sans 
honneur,  me  fait  l’effet  d’un  etang  caline,  enferme 
de  toutes  parts,  que  le  souffle  rafraichissant  du  vent 
ne  saurait  troubler,  mais  qui  cache  sous  sa  surface 
unie  et  tranquille  la  vase  empoisonnee  des  bas- 
fonds  et  la  vermine  repoussante  des  eaux  stag- 
nantes. 

Avez-vous  jamais  vu  une  riviere  qui  court 
agitee  sur  un  sol  illegal  et  pierreux?  Elle  se  pre- 
cipite  sauvage  et  furieuse  dans  l’abime  ou  elle 
cherche  a retrouver  son  cours  tranquille  et  normal ; 
mais  a peine  apaisee,  elle  ecume  et  mugit  de 
nouveau  sur  d’autres  obstacles  de  la  nature, 
jusqu’a  ce  qu’enfin,  vers  le  terme  de  sa  course, 
elle  trouve  un  lit  plus  uni,  oil  elle  depose  peu  a 
pen  tout  ce  qu’elle  a entraine  d’impur  dans  ses 
mouvements  violents,  et  va  deverser  paisiblement 
ses  eaux  pures  et  limpicles  dans  le  sein  de  I’O- 
cean.  G’est  1’image  de  l’liomme  passionne,  qui 
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lutte  en  vainqueur  contre  ses  mauvais  instincts  en 
revolte. 

Les  trois  ou  quatre  petites  rides  qui  avec  l’age 
s’etablissent  sous  la  paupiere  inferieure  un  peu 
relevee  et  vers  Tangle  interne  de  Toeil  indiquent  un 
esprit  eveille,  tendre  et  bienveillant  (fig.  27). 


physionomique  d’une  mauvaise  conscience.  On 
verra  maintes  fois  des  gens  ruses  qui  loucberont 
ou  de  sottes  gens  qui  auront  le  regard  oblique. 

Yoici,  a mon  avis,  la  regie  que  Ton  pourrait 
etablir  pour  les  yeux,  chaque  fois  que  le  reste  de 
la  physionomie  permettra  ce  jugement : 

De  grands  yeux,  pleins  d’ame  et  de  vie,  signi- 
fieront  clartd,  lucidiLe; 

De  petits  yeux,  vifset  profonds,  signifieront  pro- 
fondeur ; 

Des  yeux  hardis,  purs  et  nettement  dessinds, 
signifieront  finesse  et  penetration. 

Quant  a l iris  je  me  bornerai  a faire  remarquer 


CEil  eveille. 


Fig.  27. 


L’expression  de  betise  ou  de  ruse 
que  des  yeux  touches  ou  obliques 
impriment  a la  physionomie  pro- 
vient  de  la  facheuse  impression  que 
nous  cause  un  ceil  mal  organise 
plutot  encore  que  de  T expression 
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Pimportance  au  point  de  vue  expressif  qu’on  doit 
attribuer  a sa  forme  et  a sa  situation  par  rapport 
aux  paupieres. 

Lorsque  l’iris  occupe  a peu  pres  une  situation 
intermediate  entre  les  paupieres  superieure  et 
inferieure  et  que  les  oils  superieurs  paraissent 
voder  en  quelque  sorte  un  peu  l’oeil,  il  reste  une 
partie  libre  situee  entre  les  paupieres  et  le  soured, 
qui  traduit  Fequilibre  des  sentiments,  et  cet  etat  de 
Fame  dans  lequel  les  passions  ne  se  sont  pas  encore 
livrees  de  combat,  ou  du  moins,  n’ont  pas  encore 
laisse  les  traces  persistantes  des  luttes  reiterees 


IJn  oeil  beaucoup  plus  ouvert  et  non  voile  comme 
le  precedent  par  les  cils  de  la  paupiere  superieure 
indique  que  Pequilibre  des  sentiments  est  rompu 
et  le  regard  prend  une  expression  anxieuse,  fixe 
et  comme  egaree,  annoncant  jusqu’a  un  certain 
point  la  difficulty  de  P esprit  a bien  comprendre  et 


(fig.  28). 


Fig.  28. 


CEil  denotant  un  esprit  equilibre. 
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a bien  juger.  L’obstacle  qui  s’eleve  sur  la  route 
rend  encore  le  regard  incertain  et  mobile,  dispo- 
sition qui  s’oppose  a la  profondeur  et  la  hauteur  de 
la  pensee  (fig.  29). 


I-’ig  29. 


Fig.  30. 


CEil  anxieux. 


CEil  violent. 


Lorsque  l’iris  s’abaisse  vers  la  paupiere  inferieure 
(fig.  30),  tandis  que  la  superieure  arrive  a peine  a 
toucher  le  rebord  superieur  de  l’iris , toute  la  partie 
intermediate  au  soured  et  a la  paupiere  se  trouve 
abaissee  et  le  regard  prend  une  expression  de  colere 
froide  et  d’animosite  qui  ne  perd  jamais  ce  earac- 
terememe  dans  les  plus  violents  acces  et  qui  survit 
meme  au  souvenir  de  l’objet  qui  l’a  provoquee. 

Si  la  partie  superieure  de  Fouverture  de  l’oeil 
est  largement  ouverte  de  maniere  a decouvrir  net- 
tement  le  blanc  du  globe,  sans  toute fois  que  les 
sourcils  s’abaissent,  le  sujet  accusera  ainsi  les 
mouvements  violents  de  ses  passions ; son  carac- 
tere  est  plus  que  rude  et  querelleur,  il  est  violent 
et  dangereux. 
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En  general,  quand  on  sait  se  niettre  a 1‘abri  de 
ses  effets.  ce  genre  de  colere  est  moins  a craindre 
que  eette  colere  froide  dont  nous  avons  pa  rid,  car 
dans  son  aveugiement  elle  cherche  a detruire  tout 
ce  qui  se  trouve  sur  son  chemin,  mais  elle  va 
rarement  jusqu’a  la  vengeance.  Cette  expression 
de  l’oeil  est  le  propre  de  la  passion  excitable,  d’une 
colere  prompte  sans  calcul  qui  ressemble  a une 
grele  devastatrice  de  courte  duree,  mais  dont 
1’ explosion  est  d’autant  plus  impetueuse  (fig.  31). 


F 10.  31. 

(Eil  impetueux. 


Dans  la  furie  et  le  delire,  proches  parents  l’un 
de  1 autre,  1 ’iris  prend  upe  position  a peu  pres  iden- 
tique,  les  parties  environnantes  seules  different 
dans  leurs  dispositions.  Dans  l’explosion  aveugle 
et  destructive  des  passions  et  des  penchants  vio- 
lents,  la  colere  humaine  dechire  ce  qui  l’entoure 
avec  la  rage  aveugle  de  l’animal;  la  raison  et 
1 empire  de  soi-meme  sont  completement  etouffds, 
nos  actions  sont  depourvues  de  tout  mobile  sense, 
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et  si  cet  etat  de  Fame  est  design  e du  nom  de 
furie,  on  pourrait  avec  autant  de  raison  Fappeler 
une  folie  partielle  ou  momentanee,  car  celni  qui 
reste  sous  F empire  de  la  passion  perd  son  empire 
snr  lui-meme,  et,  comme  le  fou,  la  conscience  de 
ses  actes.  Ghaque  nouvelle  explosion  de  colere  fait 
perdre  de  F empire  ala  raison,  jusqu’a  ce  que  les 
periodes  lucides,  devenant  de  plus  en  plus  courtes, 
la  furie  degenere  en  une  folie  totale  et  permanente. 

Du  reste,  l’expression  que  cette  folie  furieuse 
■ laisse  sur  la  physionomie,  surtout  sur  le  pourtour 


Fir,.  32.  Fig.  33. 

CEil  menarant.  CEil  langoureux. 


de  l’oeil,  est  tres  differente  de  Fexpression  de  la 
folie  calme  qui  semble  surtout  provenir  des  illu- 
sions et  des  hallucinations  qui  hantent  F esprit. 
Bien  que  la  position  de  Firis  soit  respectivement 
la  meme  dans  les  deux  cas  ainsi  que  le  montrent 
les  figures  32  et  33,  les  sourcils,  dans  le  premier 
etat,  s’abaissent  avec  une  expression  sombre, 
menacante  et  sauvage  au-dessus  de  Fceil  etincelant 


LES  YEU'X 


93 


de  rage;  dans  le  second  etat,  an  contraire,  les 
sourcils,  en  se  soulevant,  donnent  a l’oeil  langou- 
reux  nne  expression  anxieuse  et  egaree. 

Plus  l’iris  se  glisse  au-dessous  de  la  paupiere 
superieure,  ou  ce  qui  est  peut-etre  plus  exact,  plus 
la  paupiere  superieure  s’abaisse  sur  l’iris,  mieux 
elle  indique  le  calme  de  l’ame  qui  resulte  de  l’equi- 
libre  des  sentiments,  et  Ton  pourrait  dire  que  les 
sens  sont  calmes,  que  les  affections  sont  donees, 
saines  et  bienveillantes  lorsque  l’iris  touche  par 
son  bord  inferieur  la  paupiere  inferieure,  tandis 
que  son  bord  superieur  est  un  peu  croise  par  la 
paupiere  (fig.  34). 


Fig.  34. 
Giil  calme. 


Si  la  paupiere  superieure  descend  un  peu  plus 
sur  l’iris,  sans  f'aire  perdre  a l’ceil  son  eclat  et  son 
expression  intelligente,  on  pourra  croire  a l’empire 
de  1 esprit  sur  la  matiere,  a un  jugement  sain,  a 
un  cceur  susceptible  de  sentiments  moderes  (fig.  35). 
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facon  que  precedemment,  les  parties  environnantes 
sont  pourvues  d’an  embonpoint  exagere,  c’est 
alors  la  matiere  qui  domine  l’esprit,  et  le  calme  dn 
coeur  ainsi  que  la  satisfaction  sont  plutot  dus  au 
bon  fonctionnement  de  nos  organes  qu’a  l’equilibre 
intellectuel  (fig.  36). 

Que  la  paupiere  descende  encore  plus  bas  sur 


Fig.  35. 


Fig.  30. 


(Eil  indiquant  l’equilibre  intellectuel. 


(Eil  indiquant  l’equilibre  physique. 


les  yeux,  l’iris  devient  terne  et  incolore,  le  pour- 
tour  perd  toute  expression,  et  le  calme  des  sens 
devient  bien  vite  de  l’indolence  (fig.  37). 

On  rencontre  parfois  une  forme  speciale  des 
yeux  dans  lesquels  la  partie  superieure  est  cachee 
assez  profondement  sous  les  sourcils ; les  paupieres 
sont  longues,  et  bien  que  Y expression  soit  melan- 
colique,  l’oeil  est  assez  ouvert  pour  que  l’iris  soit 
libre  et  tres  pen  recouvert  par  la  paupiere  supe- 
rieure. Bien  que  tout  observateur  perspicace 
reconnaisse  facilement  1’expression  de  cct  ceil,  il 
est  peut-etre  interessant  de  faire  remarquer  id 
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qu’elle  subit  la  loi  qui  souvent  rapproche  les  con- 
traires.  Le  faible  cherche  le  fort,  la  femme  delicate 
et  debile  aime  a se  confier  a Fhomme  fort  et  cou- 
rageux,  et  cette  influence  secrete  qui  se  fait  plus 
ou  moins  sentir  dans  toute  la  nature  se  montre 
dans  les  traits  de  cet  oeil  et  lui  donne  son  expres- 
sion particulierement  interessante  (fig.  38). 


Tandis  que  la  partie  superieure  traliit  l’empire 
sur  soi-meme,  et  la  victoire  obtenue  sur  les  senti- 
ments et  les  illusions,  Fouverture  franche  de  l’oeil 


trent  par  leur  expression  la  plenitude  de  la  vie,  la 
petulence  de  1 esprit  et  du  coeur;  et  ces  dernieres 
qualites  exercent  leur  aimable  influence  en  s’alliant 
a des  sentiments  calmes. 

II  n est  pas  rare  de  trouver  des  yeux  dont  la 
paupiere  superieure  s’abaisse  tres  bas  sur  l’iris 
sans  cependant  rien  lui  enlever  de  son  expression 


Fig.  37. 


CEil  indolent. 


Q£il  petulant. 


et  la  couleur  vive  et  non  coloriee  de  Finis  mon- 
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dirige  en  pointe  vers  les  tempes.  Cette  conforma- 
tion, sans  etre  un  signe  genera]  et  infaillible  de 
ruse,  trah it  cependant  cette  finesse  incisive  de 
combinaison  qui  caracterise  surtout  l’adresse  des 
diplomates  consistant  a suivre  les  extremes  limites 
de  la  verite  sans  se  fourvover  dans  les  ecueils 
(fig.  39). 

II  existe  encore  une  autre  sorte  de  ruse  qu’on 
pourrait  appeler  animate  pour  la  distinguer  de  la 
precedente.  Tandis  que  celle-ci  cache  ses  manoeu- 
vres sous  le  voile  impenetrable  du  calcul,  que  la 


Fig.  39.  Fig.  40. 


Yeux  de  diplomate.  Yeux  ruses. 

langue  ni  le  geste  ne  trahissent  jamais  les  pensees 
et  les  sentiments  secrets,  etque  les  passions  et  les 
penchants  savent  se  caclier  sous  F elevation  des 
idees,  la  ruse  animale  ne  met  Fesprit  en  jeu  que 
pour  la  satisfaction  des  instincts  violents  (fig.  40). 
L’oeil  se  caracterise  ici  aussi  par  sa  direction  obli- 
que, par  la  fente  etroite  des  paupieres,  tandis  que 
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tout  ce  qui  so  trouvo  au-dessus  de  la  paupiere  snpe- 
rieure  est  deprime  et  surmonte  immediatement  un 
oeil  rapace  et  guetteur  (fig.  41). 

On  rencontre  parfois,  surtout  chez  les  femmes, 
un  oeil  ouver t,  apparemment  depourvu  de  passion, 
qui  semble  porter  Pempreinte  de 
l’innocence  et  qui  cependant  cache 
un  abime  infini  de  bassesse.  L’oeil 
rond,  bien  ouvert,  par  sa  direction, 
oblique  comporte  alors  line  expres- 
sion feroce  rappelant  l’oeil  du  tigre 
on  du  chat  et  qui  train t une  nature  cruelle  unie  a 
un  caractere  froid,  delojal  et  fourbe.  G’est  sans 
doute  cet  oeil  qu  on  aattribue  au  diable  personnifie, 

quoique  sa  forme  puisse  rappeler  en  certains  points 
l’oeil  de  l’ange. 


Ges  yeux  surplombes  par  des  sourcils  ouverts 
et  tres  releves  designent  toujours  des  instincts 
sain  ages  et  n accompagnent  qu’une  conscience 
assoupie.  Mais  lorsque  la  conscience  et  la  raison 
mettent  en  jeu  les  bons  sentiments  pour  combattre 
les  funestes  inclinations , les  sourcils  s’abaissent 
ct  1 oeil  s enfonce  et  occupe  une  position  plus  pro- 
fonde. 

La  reflexion,  la  prudence  ou  le  calcul  abaissent 


SCHACK. 
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toujours  les  sourcils,  aussi  ne  rencontre-t-on  jamais 
dans  les  sourcils  bas  et  les  yeux  enfonces  la  me- 
chancete  qu’on  trouve.  dans  les  yeux  saillants  a 
sourcils  eleves. 


CHAPITRE  IX 

L E N EZ 

Le  nez,  comme  organe  de  l’odorat,  cornme  annexe 
de  l’appareil  respiratoire  et  de  l’appareil  vocal,  offre 
certains  aspects  qae  le  plrysionomiste  n’a  pas  le  droit 
de  negliger.  La  finesse  de  l’odorat  est  en  rapport 
avec  la  delicatesse  des  formes  du  nez.  La  dimension 
de  cette  partie  du  visage  est  generalement  en  rap- 
port avec  le  developpement  des  poumons  et  de  la 
poitrine.  G’est  probablement  ce  qui  a fait  que  les 
anciens  associaient  de  grandes  narines  aux  statues 
exprimant  le  courage,  car  l’exercice  en  fortifiant  la 
respiration  distend  les  narines.  Gependant  l’effroi 
et  la  colere  peuvent  produire  le  meme  efiet.  Enfin 
1 ampleur  des  cavites  nasales,  qui  sont  dvidemment 
en  rapport  avec  les  dimensions  du  nez,  eoncourt  a 
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donner  clu  volume  a lavoix.  Aussi  voit-on  le  timbre 
et  l’echelle  de  la  voix  se  modifier  a la  puberte 
lorsque  ees  organes  participent  a revolution  qui 
s’opere  a cette  periode  de  la  vie. 

Considere  dans  son  expression  physionomique, 
le  nez  pent  nous  rendre  comple  de  la  valeur  et  de 
bulilite  pratique  de  celles  de  nos  facultes  qui  lui  out 
communique  son  aspect  ; il  nous  fait  connaitre 
egalement  bintensitedc  notre  activite  intellectuelle, 
la  finesse  et  la  delicatesse  de  nos  sentiments  moraux. 

Le  nez  appartient  a la  fois  aux  parties  mobiles 
et  aux  parties  immobiles  du  visage,  et,  tout  en 
refletant  fidelement  les  mouvements  fugitifs  de  nos 
passions  et  de  nos  inclinations,  il  indique  toujours 
bien  nettement  la  qualite  de  nos  forces  inteliectuelles 
et  contribue  pour  une  large  part  a donner  du  relief 
a la  beaute  du  visage.  Remarquons  seulement, 
pour  l’instant,  quo  la  portion  dorsale*  du  nez  est 
peu  mobile,  et  que  celle  des  ailes  Test  beaucoup. 

Tous  les  traits  du  visage,  et  le  nez  en  particular, 
prennent  toujours  des  formes  plus  fines  et  plus  deb- 
cates  quand  l’instruction  et  beducation  out  adouci 
les  sentiments  et  les  moeurs  du  sujet,  quand  par 
suite  son  gout  s’est  raffine,  et  que  les  idees  de 
noblesse  et  d’honneur  ont  germe  dans  son  coeur. 
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A ce  compte  le  nez  nous  rend  compte  du  deve- 
loppement general  de  I’individu.  Chaque  progres, 
soit  dans  le  sujet,  soit  dans  la  race,  se  traduit  dans 
la  variete  de  ses  contours. 

Chez  l’enfant  c’est  la  partie  la  [this  insignifiante 
et  la  moins  developpee  du  visage.  Son  nez  est  celui 
de  la  faiblesse,  et  il  conserve  sa  courbe  jusqu’a  la 
puberte,  age  auquel  le  developpement  du  systeme 
osseux  donne  aux  parties  leurs  formes  permanentes. 
Un  nez  droit  on  aquilin  entre  des  joues  potelees 
d’un  petit  enfant  est  un  signe  de  precocite  de  l’esprit 
ou  du  corps.  Les  exemples  de  ce  genre  ne  sont  pas 
rares  dans  nos  pavsoule  systeme  d’educationforcee 
est  en  honneur.  Lorsque  le  nez,  malgre  les  progres 
de  l’age,  conserve  sa  forme  enfantine  et  fait  pen 
saillie,  on  pourra  s’attendre  a trouver  un  caractere 
incomplet  et  non  forme  comme  cliez  les  enfants.  A 
mesure  que  les  qualites  faibles  ou  1 miles  cliez  l’en- 
fant,  telles  que  la  fermete,  la  profondeur  du  caractere, 
1’ empire  sur  soi-iueme,  s’accentuent,  le  nez  prend 
un  developpement  plus  considerable,  et  l’on  pent 
admettre  en  regie  generale  que  la  ou  le  develop- 
pement incomplet  du  nez  n’est  supplee  par  aucun 
trait  du  visage,  la  forme  enfantine  a l’ase  adulte 
indique  l’indecision,  la  legerete  du  caractere,  et 
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les  actions  scront  placees  plutot  sous  un  mobile 
instinctif  et  sentimental  que  sous  l’empire  de  la 
reflexion. 

Mais  c’est  surtout  lorsque  la  valeur  intellectuelle 
et  morale  a ete  en  quelque  sorte  l’objet  d’un  culte 
depuis  plusieurs  generations  que  le  nez  acquiert 
d’une  facon  stable  ces  contours  elegants  qui  sont 
l’apanage  des  races  cultivees.  Quelle  difference  avec 
ces  nez  developpes  seulement  dans  le  sens  de  la 
difformite,  que  l’on  peut  observer  chez  les  sujets 
desherites  tant  au  physique  qu’au  moral  et  qui  ont 
croupi  dans  l’ignorance  et  la  degradation  ! 

C’est  dire  qu’il  en  est  des  nations  comrne  des 
individus.  Les  races  les  plus  cultivees  sont  aussi 
celles  qui  ont  le  nez  le  plus  fin.  Chez  le  negre  et 
generalement  chez  tous  les  peuples  grossiers  et 
sauvages  il  a l’aspect  d’une  sorte  de  petite  masse 
rude  et  informe,  qui  se  rapproche  du  museau  des 
animaux.  « Le  nez  de  l’homme  n’a  rien  de  sensuel, 
a dit  Ch.  Bell,  cependant  si  on  le  comprime  et  si 
on  le  ramene  vers  la  levre  il  donne  a l’expression 
quelque  chose  de  sensuel  comme  chez  le  satyre.  » 

Le  singe,  qui  pourtant  a deja  bien  des  points 
communs  avec  nous,  possede  un  nez  reduit  a une 
sorte  d’ebauche  mal  reussie, 
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Les  oaracteres  qui  sont  l’attribut  d’un  beau.nez 
doivent  surtout  etre  cherches  dans  les  justes  propor- 
tions de  sa  longueur,  de  sa  saillie  et  de  sa  base„  On 
sait  que  nos  artistes  prenant  pour  type  le  blanc 
caucasique  donnent  au  nez  le  tiers  de  la  hauteur  de 
la  face;  chez  le  Mongol,  cette  longueur  se  reduit  a 
un  quart,  elle  est  encore  plus  petite  chez  le  negre. 
Dans  la  plupart  des  cas,  le  nez  a un  pouce  delong, 
mais  les  sculpteurs  de  l’antiquite  ont  ajoute  quel- 
ques  lignes  de  longueur  pour  donner  aux  faces 
humaines  des  heros  les  caracteres  de  la  puissance 
et  de  la  majeste.  Les  grands  peintres  de  la  Renais- 
sance ont  porte  les  formes  a la  perfection  dans  la 
representation  de  leurs  personnages  sacres,  comme 
dans  YEcce  Homo  du  Correge,  les  madones  de 
Raphael . 

La  forme  du  profit  du  dos  du  nez  a pu  servir  a 
caracteriser  des  races  qui  avaient  des  tendances  et 
des  gouts  fortement  developpes.  G’est  ainsi  que  le 
nez,  chez  les  representants  du  genie  et  du  bon 
gout,  chez  les  Grecs,  avail  en  general  une  forme 
droite  et  deliee,  tandis  qu’il  etait  recourhe  chez  les 
Remains  qui  representaient  plutot  la  force  et  la 
raison.  G’est  la  forme  qui  domine  dans  toutes  les  pro- 
ductions des  anciens  Grecs,  surtout  quand  les 


104 


LE  NEZ 


artistes  representaient  la  femme  (Junon,  Venus  de 
Milo,  Apollon).  Parrni  les  modernes  on  retrouve 
cette  forme  chez  Petrarque,  Milton,  Rubens,  Mu- 
rillo, Titien,  Mme  deStael,  Laure,  Beatrice.  On  voit 
done  par  cette  enumeration  que  les  poetes  et  les 
artistes  ont  eu  souvent  ce  nez  grec  que  possedait 
meme  Virgile  qui  etait  Romain.  Nous  pouvonsdonc 
dire  en  termes  de  conclusion : 

Un  nez  fin  et  droit  a base  horizontal  termine 
par  une  pointe  delicate  et  bien  dessinee,  avec  de 
grands  yeux  eveilles  et  expressifs  et  des  joues  bien 
modelees  appartiennent  a un  esprit  d’un  gout  pur 
et  d’un  sentiment  delicat  et  profond  h 

Le  dos  du  nez  pent  etre  plus  ou  moins  voute. 
Tantot  le  nez  est  fin,  le  dos  aigu,  les  faces  laterales 
bien  dessinees,  le  lobule  median  bien  detache  des 
ailes  et  constitue  le  type  franchement  aquilin  com- 
mun  aux  anciens  Romains  ; tantot  le  nez  gardant  la 
meme  voussure  est  un  peuplus  gros  etplus  deprime 
du  bout,  ce  qui  constitue  un  caraetere  prop  re  aux 
nez  de  la  race  Semite.  La  premiere  de  ces  formes 
qui  appartient  au  nez  franchement  aquilin  (fig.  42) 
represente  l’energie,  la  decision,  l’espritde  conquete. 

Lavater  disait  qu  un  ])eau  nez  nc  s associe  jamais  a un  visage  dif- 
forme, 
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Platon  en  fait  un  signe  de  la  puissance;  Jupiter, 
Hercule,  la  Minerve  belliqueuse  et  les  autres  divi— 
nites  energiques  possedent  cette  forme  qui  tdmoigne 
de  la  puissance  et  de  l’esprit  dominateur.  Les  por- 
traits historiques  de  Sesostris,  de  Lu- 
crece,  de  Charlemagne,  de  la  Reine 
Elisabeth,  de  Francois  Ier,  de  Henri  IV, 
des  Bourbons,  reproduisent  le  nez 
aquilin. 

D ’autres  personnages  historiques 
tels  qu’ Alexandre,  Napoleon,  Riche- 
lieu, ont  eu  des  nez  composes  du  type 
romain  et  du  type  grec. 

A cote  de  ces  types  bien  tranches  on  peut  trouver 
de  grandes  varietes  et  tous  les  intermediaires  pos- 
sibles dans  la  forme  de  la  ra~ 
cine,  de  base,  on  de  saillie  du 
nez. 

Un  nez  a racine  et  a dos 
larges  et  puissants  indique  la 
force  de  la  pensde,  la  solidite 
du  caractere  et  la  fermete  de  la 
volonte;  nous  pouvons  en  juger  par  les  bustes  de 
Socrate,  Cromwell,  Blither,  Pierre  le  Grand,  etc. 
(fig.  43). 


Fin.  43. 

Nez  indiquant  la  force 
(le  la  pensee. 


Fig.  42. 
Nez  aquilin. 
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Un  nez  a large  racine,  entre  deux  yeux  assez 
rapproches  et  cernes  d’anneaux  bleuatres,  qui 
semblent  creuser  le  nez  de  part  et  d’autre,  annonce 
des  passions  profondes  et  puissantes.  Le  dessin  plus 
net  ou  plus  lourd  du  dos  et  de  la  points  nous 
permet  alors  de  voir  dans  quelle  mesure  le  sujet 
doraine  ses  passions  ou  se  laisse  vaincre  par  elles. 
Les  nez  saillants  indiquent  certainement  la  force, 
l’energie,  un  developpement  acheve.  Leurs  formes 
different  suivant  que  les  diverses  portions  du  dos 
sent  plus  ou  moins  accusees,  mais  toutes  sont  l’apa- 
nage  des  faeultes  plus  ou  moins  agressives  suivant 
que  la  proeminence  siege  plus  ou  moins  haut  sur 
le  dos  du  nez.  Chez  les  uns  elles  indiquent  une 
disposition  naturelle  a la  defensive  ou  a la  contra- 
diction. Ge  caractere  se  retrouve  cliez  les  peuples 
irritables,  patriotes  ou  portes  a la  guerre.  Reuni  au 
plus  haut  degre  dans  le  nez  aquilin  il  forme  le  trait 
principal  de  la  physionomie  des  anciens  Remains. 

Les  anciens  avaient  place  dans  le  nez  le  siege  de 
la  colere : nous  en  avons  la  preuve  dans  les  satires 
de  Perse  et  dans  les  comedies  de  Plaute.  Cette 
idee  vient  de  ce  que  cliez  celui  qui  se  met  en  colere. 


1 Duchenne  de  Boulogne.  Mecanism ' de  la  physionomie  humaine. 
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le  muscle  de  la  racine  clu  nez  (pyramidal)  en  se 
contractant  abaisse  et  rapproclie  la  tete  du  soured 
et  produit  en  meme  temps  un  pli  entre  les  sour- 
cils  l.  De  la  la  durete  du  regard,  signe  de  l’agres- 
sion.  II  convient  d’ailleurs  de  faire  remarquer  que 
l’expression  passionnelle  que  donne  a la  face  la 
contraction  des  muscles  dunez  est  toujours  violente, 
qu’elle  indique  le  plaisir  on  la  colere.  Aussi  les 
mouvements  des  ailes  du  nez  sous  l’influence  des 
emotions  s’observent  surtout  dans  les  races  infe- 
rieures  et  donnent  a leur  physionomie  une  expres- 
sion de  ferocite. 

Chez  les  sujets  dont  le  nez  petit  ou 
grossier  rompait  toute  proportion  avec 
les  autres  parties  du  visage,  je  n’ai 
jamais  trouve  que  l’egoisme. 

Un  nez  long,  tranchant,  aigu  sur 
un  menton  fuyant  et  sous  un  front 
egalement  fuyant,  accompagne  d’une  Un  6e°'iste- 
petite  bouche  a levres  etroites,  annonce 
une  nature  froide,  petite  et  egoiste  (fig.  44). 


Du  tout  temps,  on  s’est  moque  des  grands  nez.  II  n’est  done  pas 
surprenant  que  cliez  les  Juifs  le  Levitique  ait  exclu  du  sacerdoce  et 
du  trone  ceux  qui  avaient  le  nez  ou  trop  petit,  ou  trop  grand,  ou  de 
travers  [Levitique,  chap,  xxi,  vers.  18). 
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Un  long  nez  n’indique  jamais  un  esprit  prompt 
a la  decision;  il  est  au  contraire  l’apanage  d’une 
reflexion  lente,  froide,  surtout  si  le  front  est  dleve. 
C’est  parmi  les  longs  nez  que  Ton  trouvera  les 
personnes  propres  a un  travail  uniforme  et  exact 
et  a la  gestion  d’affaires  qui  demandent  une  atten- 
tion egale  et  soutenue. 

Si  cependant  on  desire  des  personnes  habitudes 
a prendre  hardiment  et  sans  retour  une  resolution, 
qui  savent  poursuivre  de  pres  une  idee  et  tourner 
habilement  et  facilement  les  obstacles  qui  se  dressent 
sur  la  route,  il  faudra  les  chercher  parmi  celles 
qui  portent  un  nez  court,  un  peu  retrousse. 

Quand  la  physionomie  exprime  le  mepris,  rim- 
pertinence  ou  la  presomption,  le  nez  se  fronce, 
tandis  que  la  lev  re  superieure  se  souleve  suivie 
dans  ce  mouvement  par  la  levre  inferieure  qui 
ferine  etroitement  la  bouche.  En  meme  temps  la 
partie  placee  au-dessus  des  yeux  et  des  sourcils 
se  retracte  en  haut  et  la  tete  se  rejette  en  arriere. 

On  retrouve  ici  les  memes  conditions  qui  regis- 
sent  les  autres  sentiments  dont  on  peut  rechercher 
les  traces  sur  le  visage.  Lorsque,  en  effet,  cette 
expression  de  la  physionomie  se  renouvelle  sou- 
vent,  elle  finit  par  imprimer  de  la  permanence  etla 
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stability  a ces  traits,  de  meme  que  ces  sentiments 
d’abord  passagers,  fonnent  bientot  le  fond  de  ce 
caractere  petit,  sot  et  vaniteux  (fig.  45). 


Fig.  45. 

Caractere  sot  et  vaniteux. 


Lorsque  quelque  chose  de  desagreable  affecte 
l’organe  de  rdfaction  on  que  quelqu’un  nous  ins- 
pire du  degout  ou  du  deplaisir,  nous  froncons  ega- 


lement  le  nez  ; mais  alors  la  bouche  joue  un  autre 
role;  la  levre  superieure  se  separe 
de  1 inferieure  et  laisse  voir  une 
partie  de  la  rangee  superieure  des 
dents  (fig.  46). 

Lorsque  le  nez  subit  en  quelque 
sorte  un  arret  de  developpement  et 
devient  camus,  il  parait  indiquer 
la  faiblesse  du  caractere.  Ceux  qui  les  portent 


Fir..  4fi. 

Nez  fronce. 
bigne 

de  deplaisir. 
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n’arrivent  jamais  a acquerir  quelque  notoriete,  a 
moins  qu’il  n’y  soient  pousses  par  la  force  des 
choses. 

II  n’en  est  plus  de  meme  du  nez  dit  retrousse 
(fig.  47),  plus  allonge  que  le  dernier,  mais  offrant 
eependant  une  ligne  dorsale  concave.  A 
l’inverse  des  nez  plus  ou  moins  aquilins, 
ils  nous  donnent  Fidee  de  la  faiblesse  et 
de  la  docilite.  Aussi  nous  les  trouvons 
bien  places  chez  les  petits  enfants : pour 
la  meme  raison  peut-etre,  ce  nez  a trouve 
des  admirateurs  qui  l’ont  observe  chez  la 
femme  et  qui  pensaient  ainsi  trouver 

retrousse.  1 1 

chez  elle  la  confiance  et  la  soumission. 

Ajoutons  que  certains  physionomistes  ont  fait  du 
developpement  antero-posterieur  de  la  cloison  des 
narines  un  signe  de  curiosite. 


Un  petit  nez  retrousse  dans  un 
visage  eveille  comme  on  en  trouve 
chez  les  soubrettes,  annonce  de  la 
legerete,  de  Fesprit  et  de  la  ruse, 
une  sagesse  pratique,  l’amour  de 
l’intrigue,  comme  aussi  le  tact  et 
F assurance  quisontnecessaires  dans 
les  circonstances  communes  de  la  vie.  Les  sujets 


Fig.  AS. 

Nez  de  soubretle. 
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peuvent  etre  interessants  et  piquants,  mais  ils 
sont  vains  et  impertinents  (fig.  48). 

Chez  les  personnes  timides  et  craignant  de 
paraitre  en  public,  surtout  quand  il  s’agis- 
sait  de  prendre  la  parole,  j’ai  remarque  sans 
cesse  de  petites  narines.  Les  battements  trop 
violents  du  coeur  paralysent  chez  eux  la  respi- 
ration que  l’etroitesse  des  narines  rend  insuffi- 
sante. 

Les  nez  rouges,  que  Ton  attribue  d’ordinaire  a 
1’ intemperance,  peuvent  aussi  resulter  d’une  dispo- 
sition de  la  circulation  et  un  examen  attentif  rendra 
toujours  compte  de  cette  cause.  Quand  cette  colo- 
ration n'a  pas  une  origine  naturelle.  le  reflet 
rougeatre  cst  graisseux,  il  tire  legerement  sur  le 
bleu  et  s’etend  jusqu’entre  les  deux  sourcils.  Sinon 
la  couleur  sc  retrouve  vers  l’extremite  sans  autre 
nuance  speciale. 

Quand  par  suite  d’excitation,  on  porte  frequem- 
ment  la  main  a son  nez  et  surtout  quand  on  pleure 
il  se  forme  dans  le  nez  et  dans  les  parties  voisines 
des  yeux  unelegere  congestion  qui  pent  a la  longue 
modifier  la  forme  du  nez.  C’est  ainsi  que  j’ai  tou- 
jours remarque  plus  de  compassion,  de  pitie,  de 
confiance  et  dc  franchise  chez  les  sujets  a nez 
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charnu,  arrondi  et  legerement  colore  que  chez  ceux 
a nez  pale,  sec  et  rigide. 

Chez  rhomme  sentimental  toute  cause  d’emotion 
fait  affluer  le  sang  a la  tete  et  fail  rougir  le  visage. 
Chez  rhomme  froid  et  reflechi,  chez  rhomme  de 
jugemsnt,  an  contraire,  le  sang  semble  fuir  cette 
partiedu  corps,  et  son  visage  devient  plus  pale  que 
d’habitude;  mais  de  meme  que  par  sa  volonte 
rhomme  parvient  a suspendre  dans  ses  emotions, 
le  jeu  de  la  plvysionomie,  qui  n’est  en  realite 
qu’une  serie  d5 actions  reflexes,  de  meme  il  peut 
arriver  a dominerl’effet  de  ses  sentiments  moraux. 


Fig.  49. 


1*  ig,  50. 


Nez  retrousse. 


Nez  long. 


« L’homme,  dit  a ce  sujet  Cl.  Bernard,  peut 
arriver  par  la  raison  a empecher  les  actions  reflexes 
sur  son  coeur;  mais  plus  la  raison  pure  tendrait  a 
triompher,  plus  le  sentiment  tendrait  a s'eteindre.  » 
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Ce  pouvoir  do  maitriser  son  coeur,  qui  n’est 
aulre  que  « la  puissance  nerveuse  capable  d’arreter 
les  actions  reflexes,  est  en  general  moindre  chezla 
femme  que  chez  l’liomme  : c'est  ce  qui  lui  donne  la 
suprematie  dans  le  domaine  de  la  sensibilite  physi- 
que et  morale,  c’est  ce  qui  a fait  dire  qu’elle  a le 
coeur  plus  tendre  que  l’homme  ».  (Cl.  Bernard.) 

Regie  generate  : 

Ruse  et  finesse,  chez  les  sujets  a petit  nez  re- 
trousse ; 

Gout  et  delicatesse,  chezceux  qui  ont  le  nez  droit 
et  fin. 

Jugement,  raison  et  egoisme,  chez  ceux  qui  ont 
le  nez  recourbe ; 

Lourdeur  et  manque  de  tact,  chez  ceux  qui  ont 
le  nez  informe  et  grassier . 
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GII A Pit  RE  X 

LA  BOUCHE 

La  bouche  est  la  par  tie  de  la  physionomie  qui, 
apres  l’oeil , nous  fournit  les  mei  Hears  renseignements 
sur  nos  penchants  comme  sur  les  etats  de  Tame. 
Par  la  variete  des  mouvements  que  produisent 
dans  les  levres  les  diverses  passions,  la  bouche  est 
un  veritable  centre ^’expression,  Comme  l’oeil,  elle 
n’a  rien  de  cache  pour  le  physionomiste,  lorsqu'elle 
trahit  tour  a tour  Pamour  et  la  haine.  la  joie  et  la 
tristesse.  I.e caractere  meme  se revele dans  sa  forme, 
car  il  y a des  levres  ardentes  qui  ne  s’ouvrent  que 
pourparler  lelangagede  Pamour.  il  y a des  levres 
iroides  dont  1 attouchemeut  sulfit  a glacer  le  coeur. 

Notre  passe  aussi  se  lit  dans  ses  traits,  et  nos 
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passions  v impriment  pen  a pen  leurs  traces  avec 
1 age. 

Par  une  beaute  expressive  clans  sa  forme,  la  bou- 
che  peut  nous  reveler  toute  la  profondeur  des  sen- 
timents du  coeur,  coniine  aussi  elle  pent  dans  des 
traits  repoussants  et  desagreables  nous  devoiler 
toute  la  bassesse  et  l’avilissement  de  l’etre.  Quel 
charme  et  quelle  tendre  emotion  n’eprouve-t-on  pas 
a l'aspect  de  ces  petites  bouches  tend  res,  nobles  et 

4 

souriantes  sur  lesquelles  reposent  I’innocence, 
1’ amour  et  la  grace  ! Et  quelle  repulsion  ne  ressen- 
tons  nous  pas  a la  vue  de  ces  formes  grossieres  et 
repoussantes  sur  lesquelles  on  lit  la  vie  chun  clissi- 
pateur  premature  ! 

Le baiser  est  uu  signe  presque  universel  et  naturel 
d’affection,  et  tous  les  poetes  ont  reconnu  dans  la 
bouche  l’interprete  de  l’amour  et  des  sentiments  du 
coeur.  rfous  ont  compare  a fare  de 
Cupidori  la  ligne  gracieuse  que  for- 
ment  entre  elles  deux  levres  bien  ^ , 

Pig,  51 . — Deux 

modelees ; e’est  d’elles  que  depend 
surtout  la  beaute  du  visage  (fig.  51 ). 

En  general,  une  bouche  large  indique  plus  de 
caractere  qu  une  petite.  La  ligne  droite  forrnee 
paries  levres,  plus  commune  cliez  les  homines  que 
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chez  les  femmes,  est  un  signe  de  force  et  de  liar- 
diesse. 

Une  bouclie  serree,  droite  et  si  bien  fermee  que 
l’ceil  distingue  a peine  le  rouge  des  levres,  est 
le  signe  constant  d’un  esprit  froid,  ac-tif,  exact, 
aimant  l’ordre  et  la  proprete  (fig. 
52),  et  appartient  aux  personnes 
reservees,  ren trees  en  elles-memes, 
Kio.  52.  — Bou-  tandis  que,  un  peu  entrouverte,  la 

■ die  droite. 

Signe  d’un  esprit  bouclie  est  le  signe  d’une  nature 

froid. 

communicative  et  tranche.  L’em- 
pire  sur  soi-meme  ferine  les  levres  et  dissimule 
la  passion  contenue,  tandis  que  lorsque  celle-c-i 
domine  en  souveraine,  les  levres  s’ouvrent  et  se 
portent  en  avant. 

II  j a des  personnes  qui,  contrariees  ou  irritees, 
serrent  aussitot  les  dents,  contractent  les  levres  en 
meme  temps  et  serrent  si  etroitement  la  bouclie  que 
celle-ci  n’est  plus  representee  que  par  une  simple 
ligne.  Cette  maniere  d’exprimer  le  mecontente- 
ment  devoile  une  nature  froide,  un  manque  de 
sentiment  et  une  vanite  pleine  d’egoi'sme.  En  memo 
temps  il  se  passe  ici  ce  qui  a lieu  pour  le  nez,  l’ex- 
pression  devient  permanente  avec  l’age  et  par  sa 
repetition,  et  les  defauts  loin  de  s’effacer  prennent 
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de  profondes  racines  dans  le  caractere  (fig.  53). 
Quand  les  extremity  de  la  ligne  droite  de  la  bouche 
se  relevent,  le  sujet  a un  cachet  de  mobilite  qui 
tourne  a la  pretention,  a la  petitesse  et  a la  pedan- 
terie.  Si  ce  caractere  se  trouve  dans 
nn  visage  a traits  rudes  et  severes, 
il  n’est  pas  rare  de  trouver  de  la 
finesse,  du  gout,  de  la  prevoyance 
chez  le  sujet,  mais  aussi  un  coeur 
dur  et  qui  connait  peu  la  pitie. 

Pour  trouver  un  coeur  tendre,  un 
esprit  flexible  et  facile,  il  faut  cher- 
cher  des  traits  adoucis  et  des  levres  pleines  et  bien 
formees. 

La  passion  et  la  sensualite  se  trouvent  sur  des 
visages  a levres  grosses,  rouges  et  charnues,  sans 
contours  bien  nets,  et  dent  les  yeux,  enfonces  a 
I’ombre  des  sourcils,  sent,  tres  rapproches  de  la 
raeine  du  nez. 

L epaisseur  ou  la  finesse  des  levres  pent  nous 
donne  une  idde  des  qualites  d’un  gourmet ; sous 
ce  rapport,  la  delicatesse  des  levres  du  Francais 
Concorde  avec  son  gout  recherche. 

f)n  trouvera  souvent  des  visages  insignifiants  et 
communs  en  apparence,  et  qui  cependant  appartien- 


I’ig  53. 

■Levres  contrac- 
tees. 
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nent  a des  caracteres  de  grande  valeur;  mais  cette 
contradiction  disparaitra  bien  vite  quand  on  aura 
remarque  deux  belles  lex  res  aux  formes  antiques  et 
qui  ont  echappe  an  premier  examen.  La  partie 

mediane  de  la  levre  superieure 
debordera  legerement  sur  la 
levre  inferieure,  ettoutes  deux 
seront  unies  sans  efforts  el 
dessineront  une  forme  pure, 
nette  et  noble.  LTne  volonte 
claire,  un  caractere  ferme,  puis- 
sant et  flexible  tout  a la  fois,  sent  l’apanage  de  ces 
levres  antiques  (fig.  54). 

A des  levres  deprimees,  tortueuses  et  mal  reussies 
correspondent  toujours  des  sentiments  de  meme 
nature. 

La  ou  la  levre  superieure  sera  proeminente.  nous 
trouverons  sur  tout  de  la  noblesse  et  de  la  fermete 
(fig.  55);  une  levre  inferieure  proeminente  indique 
plutot  de  la  bonte  et  de  la  bienveillance. 

La  disproportion  entre  les  levres  detruit  l’har- 
monie  du  visage.  Une  bouche  Ires  distante  du  nez 
a toujours  des  levres  minces  et  insignifiantes.  La 
preuve  evidente  en  est  dans  ce  fait,  constate  bien 
des  fois,  que  la  moustache  ljaissante  sur  la  levre 


Fig.  54. 

Un  passionne. 
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superieure  donne  toujours  an  sujet  une  physiono- 
mie  plus  agreable  et  plus  at  tray  ante ; elle  vient 
corriger  pour  ainsi  dire  sur  le  visage  les  resultats 
de  son  manque  de  caractere.  Ges  levres  se  trouvent 
generalement  cliez  des  gens  sans  coeur  et  d’une 
raison  froide  et  egoi'ste  (fig.  56). 


F‘°-  53.  Fig.  30.  Fig.  57. 

I/uvre  superieure  I, a liouche  loin  du  nez.  Bouche  ouverte. 

proemineute.  Un  egoi'ste.  Esprit  obtus. 

Signe  de  fermete. 

Une  bouche  ouverte  (fig.  57)  est  generalement 
le  signe  d’un  esprit  obtus  et  simple  ; mais  elle  peut 
avoir  des  origines  differentes.  Ge  caractere  est  reel 
quand  la  levre  inferieure  tombs  et  va  s’ecartant  de 
de  la  levre  superieure  : dans  ce  cas,  le  sujet  temoigne 
ainsi  son  etonnement,  son  admiration,  ou  bien  c’est 
unn  tension  inaccoutumee  de  la  pensee,  ou  une 
circonstance  imprevue  qui  le  paralyse  et  le  domine. 
Si  an  contraire  l’esprit  etant  en  eveil,  la  bouche 
reste  ouverte,  parce  qu’une  necessity  physique  force 
le  sujet  a respirer  par  la,  ce  n’est  plus  la  levre  in- 
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ferieure  qui  tombe,  c’est  la  levre  sup6rieure  qui  se 
relev e (fig.  58)  et  decouvre  legerement  la  rangee 
des  dents  superieures,  tandis  que  I’antre  garde  sa 
direction  horizontale  habituelle. 

Le  raeme  cas  pent  encore  se  pre- 
senter chez  une  personne  qui  va 
inalgre  elle  au-devant  d’une  scene 
desagreable,  penible  ou  dangereuse; 
ici  la  levre  superieure  s’ecartera 
visiblement  de  la  levre  inferieure, 
et  si  les  yeux  sont  grands  ouverts  et 
les  traits  tendus,  on  pent  etre  certain  qu’on  n’a 
point  affaire  a un  heros. 

II  semble  ici  que  la  bouche  soit  ouverte  a cause 
d’une  plus  grande  activite  de  la  respiration. 

Cl  el  u i qui  a garde  la  bouche  ouverte  pour  une 
raison  purement  physique  ne  manquera  pas  de  la 
termer,  sitotqu’il  sera  pousse  a agirou  a commander. 

Le  caractere  se  trahit  quelquefois  d’une  facon 
evidente  dans  les  traits  dessines  dans  la  partie 
limitee  entre  les  ailes  du  nez  et  l’anstle  de  la 
bouche.  Lorsque  ces  sillons  sont  secs,  rudes,  sans 
inflexion  et  sans  se  rencontrer  avec  la  ligne  que 
forme  la  bouche  ouverte  (fig.  59),  on  ne  trouvera 
que  laiblesse,  indecision  on  simple  naivete. 


Fig.  i)S. 
Relevemcnt  de 
la  levre  supS- 
rieure. 
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Si  la  ligne  (fig.  60)  se  repete  dans  plusieurs 
directions  avec  une  Louche  contracts  dont  les 
angles  sont  un  peu  releves  en  haut,  il  faudra 
s’attendre  a plus  de  volonte  et  d’energie;  mais 
habituellement  le  caractere  sera  etroit  et  preten- 
tieux,  plein  d’une  ambition  non  justifiee  par  les 
mojens. 


Fig.  59. 
Indecision. 


Fig.  00. 

Energie  et  ambition. 


Fig.  61. 

Froideur  etcriiante. 


Lorsque  les  lignes  legerement  brisees  (fig.  61). 
sans  etre  interrompues,  accompagnent  1’abaisse- 
ment  marque  des  angles  de  la  bouche,  etque  le  nez 
se  ti  ouve  separe  de  la  levre  superieure  par  un 
large  intervalle,  on  verra  dans  ces  traits  un  sinne 

O 

infaillible  de  stupidite,  de  froideur  et  de  cruaute; 
cest  aussi  l’indice  d’un  caractere  qui  s’acquitte 
de  ses  fonctions  avec  une  fermete  inebranlable,  et 
dont  la  ligidite  inexorable  ct  souvent  peu  motivee 
devient  un  fardeau  insupportable  a ceux  qui  ont 
le  malheur  de  lui  etre  soumis. 
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Si  cette  portion  du  visage  est  adoucie  et  arrondie 
(fig.  62)  on  retrouvera  une  nature  plus  sensible, 
des  sentiments  doux  et  deli  cats,  un  coeur  tendre  la 
meme  oil  il  sernble  dur  et  aride.  On  rencontre 
quelquefois  aussi  le  retrait  de  la  partie  superieure 
des  ailes  du  nez  et  un  leger  soulevement  de  la 
levre  superieure,  ce  qui  donne  a la  bouclie  un 
aspect  doux,  o ini  able  et  compatissant,  mais  ce  qui. 
d’un  autre  cote,  lui  enleve  un  pen  d’energie. 


Fig.  60. 
Sensihilite. 


Fig.  63. 
Irritability 


Lorsqu’on  retrouve  les  memes  rapports  entre  le 
nez  et  les  angles  de  la  bouclie,  mais  avec  les  traits 
plus  accentues,  en  meme  temps  que  la  levre  supe- 
rieure laisse  deeouvrir  les  dents,  on  a encore 
affaire  a un  bon  caractere  et  a un  coeur  compa- 
tissant, mais  sous  une  nature  unpeu  aigre,  sensible 
et  irritable  (fig.  63).  Mais  on  lie  pent,  compter  sur 
la  svmpathie  qu’on  avait  le  droit  d’esperer,  car  ici 
le  caractere  est  en  general  assez  capricieux. 


LA  LOUCHE 


123 


Les  deux  on  trois  lignea  direction  presque  paral- 
lel, situees  entre  le  nez  et  la  bouche,  qui  s’exa- 
gerent  chez  beaucoup  de  personnes  pendant  le 
rire  (fig.  64),  sans  qu’il  3'  ait  une  conformation 
correspondante  dc  bangle  buccal,  indiquent  tou- 
jours  la  niaiserie,  un  caractere  insipide  et  de  la 
stupidite. 


Fig.  64, 
Rirs. 


L’admirable  disposition  des  muscles  et  des  nerfs 
qui  mettent  en  mouvemerit  les  parties  interme- 
diaites  an  nez  et  a la  bouche  sert  a la  fois  nos 
besoins  et  nos  etats  phvsiologiques  d’un  cote  et  les 
manifestations  de  notre  vie  psychique. 

Si  les  traits  que  dessinent  sur  notre  visage  nos 
instincts  et  nos  emotions  s’accusent  de  plus  en 
plus  avecles  annees,  on  pourra  saisir  dans  ce  fait 
le  rapport  direct  qu’il  y a entre  l’usage  et  l’usure. 

Quand  nous  vovons  deja  dans  la  jeunesse  ces 
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traces  d’usure  qui  sont,  en  general,  le  propre  d’un 
age  availed,  cet  etat  anormal  nous  indique  que  le 
sujet  en  question  a abuse  de  ses  forces  soit  en  se 
laissant  aller  a ses  passions  et  a ses  penchants, 
soit  parce  que  ses  passions  etaient  precoces. 

La  disposition  d’esprit  qu’on  appelle  audace  se 
manifeste  sous  des  formes  de  caracteres  tout  a fait 
differentes  en  meme  temps  qu’elle  se  traduit  par 
deux  varietes  tres  nettes  d’expression. 

L'une,  que  je  pourrais  appeler  l’audace  humaine, 
lie  se  caracterise  pas  seulement  par  un  grand  cou- 
rage personnel  qui  oppose  la  temerite  au  danger, 
mais  aussi  en  ce  que  l’liomme  no  se  precipite  pas 
aveuglement  et  sans  crainte  dans  ce  danger  a la 
grandeur  duquel  il  sait  proportionner  la  force  de 
resistance;  au  moment  d’agir  il  lie  calcule  ni  ne 
raisonne,  et  supporte  plntot  la  mort  que  de  ceder  la 
place.  Cette  audace  trouve  son  expression  dans 
(fig.  65)  une  levre  superieure  courte,  dont  la  cour- 
bure  traduit  la  fierte,  dans  le  renversement  leger 

7 O 

de  la  levre  inferieu re  abaissee  vers  les  angles,  dans 
un  men  ton  arrondi  et  saillant,  enfin  dans  le  carac- 
tere  hardi  et  resolu  de  l’ceil.  L’autre  sorte  d’audace, 
qu’on  pourrait  par  opposition  appeler  do  l’animale, 
se  montre  sous  la  forme  d’une  obstination  stupide 
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et  intrai table  qui  sans  reflechir  barre  le  chemin  au 
premier  venu;  ni  les  paroles  sensees  ni  le  sentiment 
ne  peuvent  ramener  dans  le  droit  chemin  cet'entete 
qui  reste  coinme  petri tie  dans  sa  place  jusqu’a  ce 
qtie  son  caprice  Ten  arrache.  Si  cette  particularite 
ne  se  trouvait  pas  primitivement  chez  Tanimal 


(letu,  dit  on,  comme  un  mulet),  on  pourrait  la 
chercher  dans  certaines  dispositions  mentales  chez 
Ihomme.  L’expression  de  l’entetement  de  l’animal 
*e  traduit  surtout  dans  les  parties  superieures  du 
visage  sons  la  forme  de  front  court,  plat,  sillonne 
par  des  lignes  dimes  et  parallelles,  surmonte  par 
des  cheveux  qui  croissent  tres  has  sur  lui ; les  sour- 
cils  sont  epais,  irreguliers,  broussailleux,  surplom- 
hent  les  yeux ; la  partie  intermediaire  aux  veux 
et  a la  houche  est  longue,  plate  et  manque  de  carac- 
tere  I ^es  Idvres  sont  etroites  et  serrees  (fig.  66). 

Lesourire  permet  de  tienetrer  h:en  avant  dans  le 


Audace. 


Entetement. 
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coeur  de  l’individu.  Le  sourire,  en  effet,  qui  anime 
le  visage  est  une  parole  silencieuse  que  nous  pou- 
vons  traduire  par  des  mots. 

Chaque  caractere  a son  sourire,  et  la  difference 
est  notable  entre  celui  du  pensenr  et  d’un  esprit 
penetrant;  entre  celui  de  la  raison  et  celui  de  la 
simplicity  et  de  la  faiblesse  d’ esprit,  entre  les  sou- 
riresde  lavolupte,  dela  tristesse,  dela  complaisance, 
de  l’affectation,  de  la  franchise,  de  la  bienveillance. 
de  la  cordialite,  du  sarcasme,  de  la  ruse,  de  la 
mechancete  ou  de  la  bassesse.  Chacun  sourit  a sa 
maniere  et  nous  fait  ainsi  connaitre  ses  sentiments 
intimes. 

Le  sourire  qui  accompagne  un  sentiment  agreable. 
un  etat  sympatliique  de  Fame,  se  caracterise 
par  la  retraction  des  commissures,  de  la  levre 
superieure  et  l’exageration  des  plis  qui  Faccompa- 
gnent.  Le  regard,  en  meme  temps,  prend  du  brillant 
et  de  l’eclat,  ce  qui  tient  a la  fois  a la  secretion 
exageree  de  la  glande  lacrvmale  et  probablement 
aussi  a la  tension  interieure  du  globe  de  Toed  qui 
resulte  de  F acceleration  de  la  circulation  sous  l'in- 
fluence  du  plaisir.  Toute  cause,  en  effet,  qui  ralentit 
la  circulation  attenue  la  vivacite  du  regard. 

La  bonne  liumeur  s’exprime  par  la  tendance  a la 
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retraction  des  coins  de  la  botiche  sans  qu’il  y ait 
sourire,  mais  il  est  possible  que  l’habitude  de  sourire 
produise  une retraction  imperceptible  et  permanente 
des  commissures  buccales. 


Peu  de  gens  out  un  sourire  agreable  et  fin ; bien 
moins  encore  ont  ce  sourire  vrai  et  pur,  langage 
sublime  du  coeur  qui  repand  sur  les  traits  du  visage 
ce  rayon  de  douce  lumiere,  pour  l’animer  et  mettre 
enieliel  toutes  ses  beautes.  Si  chaque  mouvement 
de  l ame,  si  chaque  sentiment  du  coeur  a son  sourire, 
un  seu l d’entre  eux  est  vrai,  un  seul  plait  vraiment 
et  attue,  c est  celui  qui  designe  l’innocence,  l’amour 
et  la  douceur 


Les  visages  doux  et  tendres  semblent  tout  faits 
pour  sourire,  tandis  que  les  visages  aux  traits  angu- 
leux,  ligides  et  secs,  sont  rebelles  a ce  mouvement. 

On  doit  bien  se  garder  de  se  confier  au  sourire 
qui  ne  met  en  mouvement  que  la  bouche,  tandis 
que  les  veux  et  les  airtres  traits  du  visag;e  restent 
impassibles.  Oe  rire  contre  nature  indique  toil  jours 
la  simulation,  la  legerete  on  meme  la  bassesse. 


Le  lire  ou  le  sourire  tendent  a elargir  le  visage, 

C-}  O / 

au.ssi  les  figures  larges  nous  paraissent  plus  gaies, 
tandis  qu  un  visage  allonge  est  unsignede  chagrin. 
I)ar  hasard  ce«  visages  moroses  sont  appeles 
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a rire  ou  a sourire,  ils  sont  eux-memes  etonnes  et 
l’on  pense  involontairement  a ces  grandes  portes 
de  fer  qui  orient  et  gemissent  sur  leurs  gonds  roub- 
les, quand  par  extraordinaire  on  vient  les  tirer  de 
leur  ineriie. 

Le  coenr  dur  et  pervers  n’a  point  de  sourire,  le 
mouvement  qui  sillonne  ses  levres  n’est  qu’une 
longue  grimace. 

Nous  diroiis  du  rire  ce  que  nous  avons  deja  dit 
du  sourire.  Quiconque  a vu  rire  dans  une  societe 
pour  un  motif  ou  pour  un  autre  a senti  la  difference 
qui  existe  entre  le  rire  de  tel  ou  de  tel  individu.  et 
quels  eclairs  rapides  echappent  a ce  moment  aux 
cotes  les  plus  secrets  d’un  caractere.  Le  rire  du 
reste  est  un  mode  de  manifestation,  de  l’ex citation 
des  sens,  special  a l’etre  humain.  Rien  desemblable 
chez  l’animal.  Un  rire  lourd  et  grossier,  qui  eclate 
partout  sans  reflexion,  meme  la  oil  la  delicatesse 
doit  faire  rougir,  qui  couvre  bruyamment  la  parole 
d’un  interlocuteur,  parfois  au  moment  le  plus  inte- 
ressant  de  son  discours,  lie  denonce  que  rarement 
un  esprit  forme,  du  gout  et  un  tact  delicat.  G’est  le 
rire  du  sot.  Jamais  la  betise,  la  folie,  la  legerete, 
la  bonte  ou  la  mechancele  d’un  liomme  ne  s’expri- 
ment  plus  clairement  que  dans  le  rire. 
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Un  rire  franc,  cordial  et  sain  qui  echappe  a un 
coeur  chaud,  a une  tete  eveillee  n’a  jamais  d’eclat 
dissonant;  il  serre  les  levres  contre  les  dents, 
permet  mix  yeux  de  jouer  leur  role  et  laisse  sur  la 
physiononiie  les  traces  de  son  passage,  la  satis- 
faction et  un  sourire  bienveillant. 

Mais  quelle  dissonance,  quelle  froideur  au  con- 
taire  dans  le  rire  affecte,  quand  un  esprit  pauvre 
et  vide  veut  cacher  son  apathie  et  son  ignorance 
en  riant  coniine  les  autres,  quand  un  esprit  mal 
equilibre  rit  par  complaisance  et  pour  approuver 
un  dire,  une  action  que  sa  raison  desapprouve. 

Quel  manque  d’harmonie  dans  le  rire  mordant, 
froid,  impitoyable,  diabolique  qui  echappe  a lame- 
chancete  et  a l’ironie ! La  voix  est  creuse  et  ren- 
forcee  a dessein,  et  le  visage  contrefait  ne  montre 
que  des  muscles  durs,  petrifies,  impassibles  sous 
leur  excitation  apparente. 


La  langue. 

Comme  la  langue  est  cachee,  son  observation 
oflre  quelques  difficulties;  on  ne  pent  guere  la  voir 
quo  chez  le  gamin  et  chez  le  malade  qui  sous  ce 
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rapport  ne  donne  malheureusement  lieu  a aucune 
observation  physionomique.  Si  le  regard  ne  peut 
atteindre  la  langue  nous  pouvons  du  moins  par  le 
moyen  de  l’oreille  ecouter  ses  secrets.  La  langue 
a un  double  emploi  et  sert  deux  maitres  a la  fois ; 
celui-ci  l’utilise  comme  un  portier  judicieux  qui 
emet  des  opinions  plus  ou  moins  justes  sur  tout 
ce  qui  doit  passer  par  la  bouche  pour  la  plus  grande 
satisfaction  de  nos  besoins  physiques,  celui-la 
s’en  sert  comme  d’un  interprete  fidele  de  ce  qui 
agite  le  coeur  ou  occupe  l’esprit.  En  ce  qui  con- 
cerne  les  bons  offices  de  la  langue  sous  le  rapport 
des  services  qu’elle  rend  au  premier,  .elle  s’en  rap- 
porte  generalement  aux  connaissances  plus  eten- 
dues  du  nez,  car  celui-ci  ameliore  et  aiguisele  gout 
en  vertu  de  son  odorat  delicat.  Le  second,  pour 
une  bonne  elocution,  demande  a sa  langue  docilite 
et  prestesse.  Une  langue  epaisse,  lourde,  charnue 
sera  toujours  une  servante  maladroite  de  la  parole 
et  appartient  au  begue  et  au  flegmatique ; au 
contraire  une  parole  legere  et  coulante  et  un  gout 
fin  demande  toujours  une  langue  fine,  plate  et 
pointue.  De  meme  que  la  pensee  coule  plus  faci- 
lement  sur  le  papier  avec  une  bonne  plume,  de  ‘ 
meme  aussi  la  parole  s’ecliappe  plus  docile  et  plus 
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belle  avee  l’aide  d’une  langue  agile;  et  cependant, 
ce  n est  ni  la  plume  qui  ecrit,  ni  la  langue  qui 
pat'le ; la  premiere  n’est  que  Instrument  de  la 
main,  la  seconde  n’est  que  celui  1’ esprit. 
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Tanclis  que  le  front,  la  partie  la  plus  importante 
du  visage,  nous  introduit  pour  ainsi  dire  dans  la 
physionomie  et  regnesur  elle  en  maitresse  absolue, 
le  menton  vient  la  terminer  et  y jouer  le  dernier 
role  et  le  inoins  significatif.  Le  caractere  de  force 
ou  de  faiblesse  qu’il  imprime  a la  physionomie 
semble  se  rapporter  plutot  aux  qualites  morales 
inferieures. 

On  a dit  que  i’homme  seul  possede  un  menton. 

Si  cela  est  vrai,  on  pourrait  regarder  cette  partie  * 
comme  un  signe  de  superiority  En  general  un 
beau  menton  est  celui  qui  est  arrondi  et  de  forme 
ovalaire.  Les  mentons  fuyants  nous  paraissent 
difformes  et  nous  semblent  un  signe  d’inferiorite. 
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Un  men  ton  grand  et  preeminent  annonce  de  la 
volontd,  et  se  rencontre  comme  caractere  ethnique 
chez  les  Anglais ; un  petit  menton  efface  signifie 
incertitude  et  manque  d’activite. 

Le  menton  preeminent  est  la  marque  du  deve- 


Fio  67. 
Napoleon. 


loppement  des  facultes  volontaires  telles  que  la 
perseverance,  la  resolution,  la  tenacite  qui  sont 
constamment  en  jeu,  quel  que  soit  le  milieu  dans 
lequel  vit  l’individu.  On  peut  observer  cette  forme 
de  menton  bien  accuseesur  les  bustes  de  Neron,  sur 
les  portraits  de  Napoleon  (fig.  67),  de  Wellington, 
de  Franklin  (fig.  68). 

De  forme  longue  et  aplatie,  il  indiqnc  cliez  le  sujet 
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de  l’inconstance,  de  l’inipuissance  quand  il  faut  agir 
et  prendre  une  resolution. 


Gros,  gras  et  pendant,  il  annonce  un  sujet  qui 
aime  ses  aises,  une  vie  tranquille  et  facile,  et  une 
bienveillance  flegmatique  auxquels  cependant  s*a- 
joute  parfois  de  la  force  et  du  caractere. 

On  a voulu  voir  dans  l’existence  du  repli  qui 
forme  ce  qu’on  appelle  le  double  menton  le  signe  de 
l’economie.  Il  est  certain  qu’avec  l’age  le  double 
menton  s’accentue  a mesure  que  se  developpe  la 
propension  a thesauriser,  mais  l’observation  n’a  pas 
ete  faite  avec  assez  de  Constance  pour  qu’on  puisse 
poser  le  fait  en  principe  \ 

1 Des  proverbes  out  fait  dc  la  fossette  du  menton  un  attribut  de  la 
bonte,  co  qui  est  aussi  l'opiuiou  de  Lavatep, 
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Sup  line  serie  demedaillons  representant  en  relief 
Jes  personna'ges  historiques  les  plus  marquants,  j’ai 
pu  constater  que  les  profils  avaient  une  convexite 
d’autant  plus  grande  que  les  sujets  etaient  notoire- 
ment  plus  faibles  d’esprit  et  de  caractere,  et  que  les 
mentons  etaient  d’autant  plus  courts,  plus  effaces 
on  plus  fuyants  (fig.  69,  70  et  71). 


Fig.  03.  Fig.  70.  Fig.  71. 

Louis  XIV.  Louis  XV.  Louis  XVI. 


La  force  de  la  pensee,  l’activite  et  la  fermete  de 
caractere  correspondaient  toujours  au  contraire  aux 
profils  les  plus  perpendiculaires  (fig.  69). 

Certaines  formes  du  menton  peuvent  ainsi  nous 
faire  connaitre  la  provision  de  forces  de  l’individu ; 
maiselles  peuvent  nous  indiquer  egalement  les  ten- 
dances particulieres  des  facultes  intellectuelles.  Les 
uns  deploient  une  vigueur  toute  particulierc  dans  les 
efforts  de  leur  pensee,  une  patience  rare  dans  leurs 
etudes,  dans  leurs  recherclies,  dans  la  poursuitc 
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d’une  idee ; enfin  ils  peuvent  avoir  pour  eux  toute  la 
puissance  d’une  pensee  aussi  fecondeque  profonde, 
et  cependant  sous  le  rapport  des  forces  morales  et  du 
sens  pratique,  dans  les  relations  de  la  vie  ordi- 
naire, ils  peuvent  etre  on  ne  pent  plus  mal  doues. 

D’autres  out  une  force  d’ame  et  une  patience  qui 
semblent  grandir  plutot  avec  les  difficultes  et  les 
luttes  de  l’existence;  ce  sont  des  gens  qui  sup- 
porteraient  les  tourments  et  la  mort  avec  toute  la 
patience  et  tout  l’heroisme  des  martyrs  sans  que 
pour  cela  ils  soient  doues  d’une  intelligence  hors 
ligne.  D’autres  enfin,  sans  avoir  une  grande  valeur 
morale  on  intellect tiie lie,  vont  au-devant  de  leur  but 
avec  le  courage  le  plus  indomptable,  qu’aucune 
difficulty,  qu’aucun  obstacle,  ne  sauraient  arreter  ni 
faire  chanceler. 

On  observe  des  facultes  alfectives  d’autant  plus 
developpees  que  le  menton  est  plus  large  ; la  ron- 
deur  des  formes  appartient  aux  affections  stables  et 
serieuses,  tandis  que  des  formes  carrees  expriment 
plutot  des  passions  violentes;  enfin  un  menton 
pointu  et  arrondi  s’accorde  plutot  avec  un  esprit 
a la  recherche  du  beau. 

Le  menton  est  legerement  mobile  et  contribue  a 
l’expression  du  visage.  Quand  il  est  releve  par  les 
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muscles  sous-jacents,  il  se  produit  au-dessus  de  lui 
une  ride  transversale  courte,  signe  du  dedain  ; 
lorsque  la  levre  superieure  se  souleve  en  meme 
temps,  ce  dedain  se  change  en  mepris. 

Si  nous  voulons  trouver  sur  les  contours  du  vi- 
sage l’expression  phvsionomique  de  toutes  ces  qua- 
lites  de  l’etre  intime,  il  faudra  chercher,  je  crois, 
le  degre  de  puissance,  l’intelligence  pure,  dans  la 
grandeur et  la  forme  du  front;  la  force  morale,  dans 
le  dessin  large  et  massif  de  la  racine  du  nez,  et 
l’esprit  pratique  et  entreprenant  dans  les  formes 
hardies  et  proeminentes  du  menton. 

Jamais  on  ne  trouvera  la  pensee  grande  et  noble 
sur  des  traits  lourds  et  grossiers, 
massifs  ou  osseux,  surtout  quand 
le  front  sera  deprime  et  que  les 
oreilles  seront  grandes  et  elancees 
(fig-  72). 

Il  y a une  classe  d’individus 
auxquels  la  petitesse  de  leur 
activite  intellectuelle  ne  permet  jamais  de  s’elever 
au-dessus  du  commun;  ils  vivent  dans  un  cercle 
etroit  et  borne  ; leur  activite  et  leur  pensee 
rfont  que  des  huts  egoistes  et  personnels,  et  leur 
caractere  est  un  melange  hien  egal  de  passions  et 


Traits  lourds  et 
grossiers. 
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de  tendances  intellectuelles  independantes.  Avec 
Page  leurs  traits  insignifiantsprennent  l’aspectd’un 
mouchoir  crasseux  et  froisse,  leur  peau  se  sillonne 
en  tous  sens  d’nne  fonle  de  rides,  dont  aucune  n’est 
assez  forte  pour  les  caracteriser. 

Tous  les  hommes  vraiment  doues,  les  homines 
d’intelligence,  qui  travaillent  sans  effort  et  se 
produisent  par  une  force  interieure  irresistible, 
gardentdes  traits  calmes,  sans  passion  et  sans  ri- 
des, meine  dans  l’ ago  le  plus  avance.  L’effort  et  la 
passion  peuvent  seuls  dessecher  la  machine  hu- 
maine,  mutiler  etle  corps  et  Fame.  Le  calme  des 
sens,  Tequilibre  et  la  satisfaction  ne  peuvent  que 
lespolir.  C’est  ainsi  que  l’activite  fievreuse  desseclie 
et  amaigrit  l’exterieur,  et  nous  voyons  par  l’ouvrier 
et  le  pauvre  que  des  causes  purement  physiques 
amenent  le  meme  resultat. 

Le  pauvre  manoeuvre  qui  s’epuise  cliaque  jour 
dans  un  travail  meurtrier  pour  subvenir  aux  besoins 
des  siens  vieillira  toujours  avant  l’age ; son  corps 
et  son  ame  se  ruineront  bien  plus  tot  que  chez  celui 
auquel  ses  moyens  permettent  de  ne  faire  qu'un 
travail  ordinaire,  des  efforts  moderes,  et  d’arriver 
ainsi  sain  de  corps  et  d’ame  a l’age  le  plus  avance, 
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LES  JOUES 

LA  ROUGKUR  I)  U LA  FACE  ET  L’l-.XPBESSION  DBS  EMOTIONS 

L importance  du  role  des  joues  dans  la  physiono- 
mie  est  loin  d’etre  en  proportion  avec  la  place  et 
1 etendue  qu  elles  occupent  dans  le  visage  ; elles 
se  caracterisent  surtout  par  leurs  lignes  et  leiirs 
sillons  mobiles  et  aussi  par  la  plus  on  moins  grande 
purete  de  leurs  contours.  Arrondies  et  repletes,  les 
joues  dominent  tous  les  autres  traits  cliez  l’enfant. 
A mesure  que  le  feu  de  la  jeunesse  commence  a 
envaliir  les  systemes,  les  joues  out  une  consistance 
ferine,  mais  une  forme  moins  arrondie.  Les  fatigues, 
les  passions,  les  luttes  de  l’cxistence,  font  sentir 
leur  action  sur  les  joues  dont  les  lignes  gagnent  en 
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secheresse  et  durete  ce  qu’elles  perdent  en  douceur. 
A rapproche  de  la  vieillesse,  lorsque  la  machine 
humaine  est  usee,  que  le  feu  s’eteint,  les  formes 
prennent  des  contours  encore  plus  durs  et  plus 
severes,  et  le  visage,  mais  surtout  les  joues,  prennent 
un  aspect  ride,  sec  et  amaigri. 

Cesquatre  figures  (73  a 76),  que  je  suis  heureux 


Fig.  73.  Fig.  74. 

Les  joues  chez  un  enfant.  Les  joues  chez  un  jeune  homme. 

de  placer  ici,  sont  celles  d’une  ancienne  famille  du 
Holstein,  dont  j’ai  pu  voir  enmeme  temps  les  quatre 
generations.  J’ai  voulu  representer  ici  ces  types 
non  seulement  par  ce  qu’ils  sont  de  tres  loons 
exemples  des  different s ages,  mais  encore  parce 
qu’ils  sont  tres  propres  a montrer  l’influence  de 
1’ intelligence  sur  les  formes  exterieures.  Du  premier 
jusqu’au  dernier,  on  retrouve  la  meme  bienveillance 
et  bonhomie  que  la  nature  a imprimees  dans  leurs 
traits. 
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Gelui  qui  conserve  jusqu’a  un  age  avance  des 
formes  arrondies  et  potelees  avec  un  teint  pale  ne 
possedera  jamais  cettc  chaleur  de  temperament  et 
cettc  energie  qui  donnent  de  la  fermete  au  caractere. 
Quand  cet  etat  n’a  pas  sa  source  dans  quelque 
disposition  morbide,  il  denote  une  nature  froide, 
lourde  et  flegmatique.  Les  contours  tres  secs,  des 


Fig.  75.  Fig  'g 

Les  joues  chez  un  homme  mur.  Les  joues  chez  un  vieillard. 


traits  sillonnes  et  brises  que  l’on  pourra.it  comparer 
a coux  d un  cratere  eteint,  denotent  par  contre  des 
passions  violentes  et  profondes,  plus  de  chaleur  que 
de  tendresse,  plus  de  volonte  que  de  docilite,  des 
pensdes  fortes  et  ardentes,  mais  un  manque  de  pro- 
fondeur  dans  les  sentiments. 

Si  les  traits  fortement  graves  sorit  le  resultat  de 
la  lutte  interieure  des  passions  violentes,  il  existe 
cependant  une  autre  sorte  de  si  lions  un  peu  sem- 


blables  aux  precedents,  mais  qui  ont  une  autre 
origine.  Ges  rides  modes  de  la  maigreur  relevent 
de  la  maladie  ou  du  snrmenage  corporel;  on  les 
trouve  liees  aussi  aux  etats  penibles  de  Tame, 
conime  le  chagrin,  l’inquietude,  le  doute  ou  l’ambi- 
tion.  Tandis  que  les  etats  de  cette  derniere  categoric 
emoussent  la  force  et  l’activite  des  organes,  les 
passions  paraissent  plutot  agir  en  apportant  aux 
systemesunsurcroitde  force  et  une  activite  exageree. 
Ge  qui  peut  faire  comprendre  comment  un  homme 
chetif  mais  nerveux  peut  etre  plus  fort,  plus  opiniatre 
et  plus  energique  qu’un  homme  d’une  complexion 
plus  robuste.  Les  rides  des  passions  se  trahissent 
par  leur  aspect  dur,  des  incarnats  violents,  des 
yeux  vifs  et  profonds,  tandis  que  les  sillons  mous 
du  chagrin  ou  de  la  maladie  s’accompagnent  de 
couleurs  phles  et  uniformes,  d’un  regard  languissant 
et  eteint.  On  ne  peut  nier  que  la  ligne  droite  du 
profit  des  joues  depuis  les  yeux  jusqu’au  menton 
(fig.  77)  ne  prete  a la  physionomie  un  caractere 
de  noblesse  ; on  la  trouve  en  effet  presque  tou jours 
conime  caracterisant  les  traits  aristocratiques.  II 
est  bien  rare  que  les  families  qui  ont  garde  sans 
melange  leur  sang  aristocratique  avec  leurs  prin- 
cipes,  n’aient  pas  egalement  conserve,  a travers 
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| leurs  generations,  les  traits  indiques,  peut-etre  plus 
ou  moins  modifies.  Getie  ligne  caracterise  surtout 
la  race  caucasique;  elle  a ete  F apanage  du  type 
grec  pendant  la  belle  periode  de  culture  intellec- 
tuelle  de  la  Grece,  on  la  retrouve  dans  les  maisons 
princieres  et  meme  dans  Faristocratie  anglaise. 


Fl0'  77-  Fig.  7S. 

Les  joues  chez  les  races  supericures.  Les  joues  chez  les  races  inferieures. 

Mais  les  grosses  pommettes  saillantes  que  sur- 
montent  (fig.  7<S)  des  arcades  sourcilieres  epaisses 
ferment  une  ligne  irreguliere  et  brisee;  elles  dimi- 
nuent  ainsi  la  valeur  esthetique  de  la  physionomie, 
meme  quand  la  finesse  et  la  noblesse  seraient 
imprimees  dans  les  autres  tiaits.  Cette  forme  de 
joues  que  I on  rencontre  chez  les  races  humaines 
sa mages  ou  inferieures,  comme  les  n&gres,  les 
Kalmouks,  les  Mongols,  elc.,  indique  nne  nature 
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grossiere  pourvue  plutot  d’aptitudes  physiques  que 
de  qualites  intellectuelles.  Chez  les  nations  culti- 
vees  on  la  retrouve  surtout  dans  la  classe  des 
travailleurs.  Quand  le  visage  se  modifie  sous  l’in- 
fluence  d’efforts  intellectuels  prolonges  a travers 
les  generations  dont  les  tendances  deviennent  plus 
elevees,  c’est  cette  parti e qui  subit  la  premiere 
1’ action  de  cette  nouvelle  direction,  bien  que  ces 
formes  rudes  et  grossieres  aient  hesoin  d’une  cul- 
ture constante  et  prolongee  pour  disparaitre  com- 
pletement. 

Les  joues  ne  presentent  pas  moins  de  varietes 
dans  leurs  formes  te  leurs  colorations  que  les  autres 
parties  du  visage.  Les  varietes  de  formes  sont 
d’ailleurs  en  partie  command ees  par  la  configura- 
tion des  regions  voisines  et  des  plans  osseux  sous- 
jacents.  Si  l’os  de  la  pommette  est  saillant,  eleve  et 
projete  par  cote,  la  face  est  elargie  et  ressemble  a 
celle  des  Indiens. 

La  repletion  et  l’incarnat  des  joues  se  trouvent 
souvent  lies  aux  conditions  de  sante  et  de  tempe- 
rament. Des  joues  pleines,  rondes,  indiquent  line 
bonne  nutrition  et  une  sante  florissante  ; elles  coin- 
cident souvent  avec  des  veux  bleus,  des  cheveux 
clairs,  avec  un  caractere  ardent,  aimahle  et  com- 
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municatif.  Des  joues  Masques,  pales,  sont  Papanage 
d'un  temperament  flegmatique. 

Avec  la  saillie  des  pommettes  la  face  devient 
anguleuse ; en  meme  temps  on  voit  cette  particularity 
se  reproduire  dans  le  reste  de  la  persorme : les  svs- 
temes  osseux  et  musculaire  sont  lnen  developpes  * 
les  epaules  sont  larges,  la  physionomie  est  plutot 
celle  de  la  force  que  de  Pelegance,  le  caractere 
est  tranche  et  energique. 

Des  joues  a contour  arrondi  et  fin  donnant  a la 
figure  une  belle  forme  ovalaire  sans  embonpoint 
sont  un  signe  de  culture  intellectuelle. 

La  coloration  des  joues  traduit  les  conditions  du 
temperament  et  constitue  jusqu’a  un  certain  point 
un  caractere  de  race.  Un  teint  fence,  mat,  bilieux, 
comme  on  dit  souvent,  s’allie  avec  une  certaine 
force  physique  et  un  caractere  bien  defini ; on  le 
rencontre  souvent  chez  les  habitants  des  regions 
temperees  ou  chaudes. 

Un  teint  clair  nous  donne  de  suite  Pidee  de  la 
delicatesse  et  de  gouts  raffines.  II  indique  plus  de 
vivacity  que  de  force. 

L est  surtout  sur  les  joues  qu’apparait  la  rongeur 
cmotionnelle  qui,  comme  tons  les  autres  phcnomenes 
express: Is,  a generalement  son  siege  sur  le  visage. 
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La  rougeur  est  peut-etre  un  des  modes  les  plus 
caracteristiques  de  1’ expression  de  la  physionomie 
humaine.  Bien  qu’elle  ait  pour  condition  pliysio- 
logique  d’existence  les  phenomenes  reactionnels 
du  cerveau  sur  le  tissu  vasculaire  quasi  erectile 
de  la  face,  la  rougeur  n’en  a pas  moins  pour 
cause  exclusive  les  impressions  qui  viennent 
atteindre  Fame.  Son  existence  suppose  le  deve- 
loppement  de  l’etre  moral  et  intellectuel.  Un  mot 
qui  blesse  notre  amour-propre  ou  choque  la  pn- 
deur  provoque  immediatement  et  malgre  nous  la 
rougeur  de  la  face,  et  cependant  au  point  de  ^ue 
physique,  il  n’existe  au  fond  qu’un  ebranlement 
du  tympan,  produit  par  des  vibrations.  « Comme 
il  est  dans  l’ordre  de  la  nature,  a dit  Gratiolet, 
que  l’etre  social  le  plus  intelligent  soit  aussi  le 
plus  comprehensible,  cette  faculte  de  rougeur  et 
de  paleur  qui  distingue  l’homme  est  un  signe 
naturel  de  sa  haute  perfection.  » 11  n est  done  pas 
etonnant  que  cette  rougeur  emotionnelle  soit  rare 
chez  les  disgracies  au  point  de  vue  de  1 intelli- 
o'ence.  En  general  la  rougeur  commence  par  les 
joues,  etde  la  irradie  dans  diver  sis  directions,  vers 
le  front,  les  oreilles,  le  cou,  pour  descendrej usque 
sur  la  poitrine  chez  la  femme.  On  a pu  voir  rou- 
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I gir  une  grande  partie  du  corps,  on  seulement  la 
portion  des  teguments  exposee  a Fair,  sous  l’iri- 
fl uence  d’une  situation  embarrassante  ou  de  la  con- 
fusion. 

Comme  ^ tendance  a rougir  est  placee  sous 
1- influence  de  1 heredite,  il  en  resulte  que  les  par- 
ticularites  observees  dans  les  formes  de  cette 
expression  passent  dans  les  descendants.  Darwin 
a ainsi  lapporte  des  exemples  oil  Fon  observait 
dans  une  meme  famille  une  tendance  extreme  a 
rougir  au  point  de  devenir  genante ; dans  une 
autre  famille,  la  rongeur  apparaissait  chez  ces 
personnes  par  plaques  successives  sur  le  visage 
et  sur  le  cou. 

Presque  toutes  les  races  rougissent  sous  Fin- 
fluence  de  certaines  emotions,  et,  si  l’on  a dit  que 
le  negre  ne  rougit  pas,  e’est  bien  plutot  affaire 
de  couleur,  car  on  observe  chez  lui  la  meme 

expression  de  confusion  dans  les  circonstances 
qui  nous  feraient  rougir. 

Les  observateurs  qui  ont  porte  leur  attention 
snr  ce  point  ont  vu  la  teinte  de  la  peau  cliez  les 
negres  s’assombrir  encore.  De  plus,  la  rongeur 
s accompagne  generalement  de  certaines  sensations 
de  chaleur  et  de  frissonnement  qui  se  generali- 
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sent  parfois  sur  tout  le  corps,  sans  rester  loca- 
lises a la  face.  Or,  dans  les  circonstances  qui 
font  rougir,  un  negre  eprouve  les  memes  sensa- 
tions. On  peut  done  croire  que  la  rougeur  est  un 
mode  d’expression  commun  a toute  l’humanite  et 
que  si  elle  a ete  Contestee  chez  les  negres,  l’in- 
jection  sanguine  de  la  peau  n’en  existe  pas  moins, 
bien  qu’elle  soit  masquee  par  la  pigmentation. 

Cette  conclusion  se  trouve  encore  legitimee  par 
1’ observation  faite  par  Buffon  sur  une  negresse 
albinos  qui  rougissait  lorsqu’elle  se  montrait  nue. 

A l’inverse  d’autres  pbenomenes  emotionnels 
purement  reflexes  coniine  la  rougeur,  celle-ci  ne 
fait  que  s’accuser  davantage  lorsque  l.’attention  ou 
la  volonte  inter viennent  pour  essayer  de  la  repri- 
mer. On  en  pourrait  trouver  la  raison  dans  ce  fait 
que  la  rougeur  a pour  cause  les  circonstances  qui 
attirent  notre  attention  sur  nous-memes  dans  nos 
rapports  avec  nds  semblables.  Ces  circonstances 
mettent  en  jeu  ou  exagerent  certains  etats  de  l'es- 
prit,  tels  que  la  timidite,  la  honte,  la  pudeur.  la 
modestie  qui  toutes  out  pour  effet  de  nous  rappeler 
a notre  amour-propre  ou  d’eveiller  la  crainte  du 
qu’en-dira-t-on?  L’intervention  de  la  volonte 
ajoute  son  effet  a celui  de  la  timidite  par  exem- 
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pie,  et  toutes  deux  s’unissant  pour  rappeler  noire 
attention  sur  nous-memes  no  peuvent  qu’exagerer 
la  rougeur. 

On  pourrait  d’autant  mieux  accepter  cette  expli- 
cation donnee  par  Darwin  que  dans  son  etat  pri- 
nntit,  chez  les  entants  par  exemple,  la  rougeur 
s accompagne  de  mouvements  involontaires  tendant 
a soustraire  en  meme  temps  le  visage  a la  vue 
des  personnes  qui  les  ont  mis  dans  cet  etat  (regard 
baisse,  mains  cachant  le  visage). 

Quant  a la  raison  du  siege  de  la  rougeur  sur  le 
visage,  elle  existe  dans  les  relations  nerveuses 
etablies  entre  les  vaisseaux  de  la  face  et  les  centres 
vasomoteurs  encephaliques.  De  cette  disposition 
anatomique  nait  l’etroite  sjmpathie  entre  les  etats 
ceiebraux,  et  la  circulation  de  la  face  qui  produit 
la  rougeur. 


GIIAPITRE  XIII 


LE  COU 

Le  cou  est  la  partieintermediaire  a la  tete  et  an 
tronc.  Son  caractere  est  subordonne  a sa  proportion 
par  rapport  a la  tete.  De  meme  qu’une  colonne 
courte,  surmontee  de  son  chapiteau,  a quelque 
chose  de  lourd,  de  meme  un  cou  tres  court,  pourvu 
d’une  nuque  tres  large,  indique  en  general  de  la 
rudesse  et  des  dispositions  bornees;  un  cou  trop 
long  est,  au  contraire,  le  signe  de  la  faiblesse  et 
du  manque  d’energie,  de  meme  qu’une  colonne 
grele  parait  fragile.  Bien  que  dans  les  classes 
animates  inferieures,  chez  les  poissons  et  la  plupart 
des  amphibies,  on  ne  trouve  pas  de  cou,  la  regie 
indiquee  a neanmoins  toute  sa  valeur  sous  le  rap- 
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port  des  proportions  chez  les  animaux  qui  sont 
pourvus  de  cette  partie.  Meme  chez  Fhomme,  le 
cou  commence  senlement  a prendre  du  developpe- 
ment  lorsque  toutes  les  autres  parties  du  corps  ont 
acquis  la  justesse  des  proportions.  Chez  l’enfant  le 
cou  existe  a peine  ou  du  moins  il  est  tres  incom- 
pletement  developpe.  Un  cou  bien  fait,  svelte,  bien 
proportion^,  ennoblit  encore  la  tete  qu’il  porte  ; 
on  peut  meme  rencontrer  dans  les  belles  formes  et 
lignes  du  cou  un  tel  degre  de  noblesse  et  de  grhce, 
une  expression  si  charmante  qu’on  se  reconcilie  de 
suite  avec  mainte  imperfection  qui  gaterait  la  phy- 
sionomie.  La  mode  qu’ont  les  femmes  de  se  decou- 
vrir  le  cou  et  la  partie  superieure  de  la  poitrine 
nous  fournit  a soubait  l’occasion  d’etudier  a fond 
cette  partie  interessante  de  la  physionomie;  il  n’en 
est  plus  de  meme  chez  Fhomme  dont  le  cou  protege 
en  general  par  les  vetements  ne  permet  que  des 
appreciations  approximates. 

La  femme  comprend  en  quelque  sorte  d’instinct 
et  tout  naturellement  Fimportance  pour  la  beaute 
de  la  figure  des  formes  gracieuses  du  cou.  Bien 
que  la  modestie  et  la  pudeur  lui  fassent  recouvrir 
cette  partie,  il  est  d’usage  dans  certaines  classes  de 
laisser  le  cou  deeouvert.  Mais  meme  dans  le  cas 
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ou  la  femme  cherche  a soustraire  avec  soin  cette 
partie  aux  regards,  un  observateur  attentif  et  pers- 
picace  saura  to uj ours  trouver  1’occasion  de  remar- 
ques physionomiques  interessantes  dans  le  main- 
tien  et  les  proportions  du  cou.  Un  cou  long  et 
grele,  par  exemple,  et  porte  en  avant,  est  tou  jours 
un  signe  de  curiosite  ; lorsque  le  cou  se  penche  en 
avant  de  maniere  que  la  tete  parait  tomber  dans 
la  memo  position,  sans  que  cet  effet  soit  cause  par 
la  maladie  ni  par  l’age,  cet  etat  indiquera  toujours 
un  caractere  faux,  tortueux  et  un  pen  mediant,  si 
en  meme  temps  le  regard  est  eteint  et  vague. 
Un  cou  long,  droit,  raide,  enfonce  coniine  un  pieu 
dans  le  tronc,  se  trouve  allie  a la  secheresse  des 
pensees  et  a l’opiniatrete  ; si  cette  raideur  est 
exageree  encore  par  la  propension  a etendre  le 
cou  ou  a redresser  la  tete  en  arriere,  on  pourra 
admettre  sans  se  tromper  de  Torgueil  et  de  la  pre- 
somption.  Un  cou  fort,  une  large  nuque,  sont  les 
signes  d’une  constitution  vigoureuse  accompagnee 
d’energie  et  de  resolution  dans  le  caractere  ; jamais 
on  ne  trouvera  cette  forme  chez  les  personnes 
lege  res  et  sans  caractere. 

Quel  est  celui  qui  ne  regarderait  pas  comme 
une  difformitd  une  paire  de  fortes  epaules  reliees  a 
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nne  tete  vigou  reuse  par  un  cou  elanee  et  grele ! 
Lorsque  cette  forme  cl u cou  depare  une  physionomie 
masculine,  la  personne  qui  porte  ces  signes  se  fera 
sans  doute  remarquer  par  un  caractere  un  pen 
feminin.  II  est  interessant  de  remarquer  que  la 
portion  anterieure  du  cou  qui  livre  passage  a des 
organes  neeessaires  a nos  besoins  physiologiques, 
tels  que  l’oesophage  et  la  tracbee,  est  soumise  a 
beaucoup  plus  de  changements  que  la  region  de  la 
nuque  qui  conserve  invariablement  sa  forme  meme 
dans  un  age  avancd.  La  complexity  de  la  region 
anterieure  du  cou  repondant  a la  multiplicity  des 
fonctions  fait  que  cette  partie  porte  a un  certain 
age  les  traces  de  l’exercice  de  ses  fonctions  pby- 
siologiques.  - 

La  rigid ite  des  lignes  comme  leur  trop  grande 
courbure  fait  perdre  de  la  beaute  aux  contours  du 
cou  ; la  beaute  et  la  noblesse,  surtout  chez  la 
femme,  se  retrouvent  toujours  dans  le  dessin  ondu- 
leux  et  barmonique  des  lignes. 


CIIAPITRE  XIV 


L'OREILLE 


EXPRESSIONS  D I VERSES  DE  CELUI  QUI  ECOUTE 

De  meme  que  tout  ce  qui  est  expressif  et  beau 
dans  la  forme  est  transmis  a notre  ame  par  l’inter- 
mediaire  des  yeux,  ainsi  les  sons  et  leur  harmonie 
lui  sont  communiques  par  le  moyen  des  oreilles. 
L’oreille,  elle  aussi,  recoit  le  cachet  de  l’activite 
speciale  du  sujet.  J’aurai  peu  de  clioses  a dire  au 
sujet  de  sa  forme  et  de  sa  situation,  mais  il  me 
serait  possible  d’indiquer  des  preuves  innombrables 
del’activitd  que  cet  organe  developpe  dansl’esprit. 

Sien  examinant  la  tete  par  sa  partie  posterieure, 
on  trouve  une  disproportion  marqude  dans  la  dis- 
tance des  oreilles  eu  egard  aux  autres  proportions, 
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on  verra  la  un  signe  certain  de  penchants  brutaux 
et  sauvages,  bien  que  ce  caractere  se  trouve  allie 
a un  tres  grand  courage,  instinctif.  G’est  cette 
forme  qudon  trouve  immanquablement  cliez  le 
criminel  qui  commet  le  vol  et  le  meurtre  pousse 
par  ses  instincts  bien  plus  que  par  des  circons- 
tances  du  milieu  dans  lequel  il  vit. 

Dans  les  grandes  o reilles  elancees  et  dressees 
il  y a toujours  quelque  chose  d’animal  et  de  dia- 
bolique,  comme  aussi  dans  les  oreilles  petites,  bien 
formees  et  restant  en  contact  avec  la  tete  il  y a 
toujours  quelque  chose  de  noble,  d’antique  et  de 
purement  bumain. 

Grandes,  bien  formees,  ecartees  sur  une  tete 
fine  et  un  visage  ddlicat,  elles  tiennent  a la  fois  du 
lievre,  de  la  belette  et  du  chat. 

A\ec  les  memes  trails  si  elles  sont  grandes, 
lourdes  et  pendantes,  elles  rappellent  plutot  le 
caractere  du  pore. 

Dressees,  elles  saisissent  mieux  les  sons  que 
pendantes  et  annoncent  l’eveil  et  l’attention ; 
pendantes  elles  denoncent  un  caractere  flegma- 
tique. 

Trop  grosses  et  tres  devoloppees  a la  partie 
superieure,  elles  signifient  crainte  et  incertitude ; 
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tres  developpees  a la  base  elles  annoncent  plus  de 
vigueur,  mais  moins  d’activite. 

J’ai  trouvd  souvent  des  oreilles  trop  petites 
chez  des  sujets  craintifs  et  soueieux  par  etroitesse 
d’ esprit. 

Une  oreille  bien  conformee  du  reste  sera  tou- 
jours  proportionnee  a la  longueur  normale  du  nez. 

Pourquoi  se  gratte-t-on  derriere  l’oreille  ou  la 
tete  quand  on  se  trouve  dans  l’embarras?  Darwin, 
qui  a excelle  dans  Interpretation  de  nos  expres- 
sions, penso  que  l’homme  agit  ainsi  pousse  par 
l’habitude  qu’il  a contractee  sous  l’influence  du 
leger  malaise  auquel  il  est  le  plus  expose,  savoir  : 
la  demangeaison  de  la  tete  qu’il  soulage  par  cette 
manoeuvre.  Tel  autre;  qui  se  trouve  perplexe  se 
frotte  les  yeux  ou  tousse  legerement,  agissant  dans 
les  deux  cas  comme  s’il  ressentait  un  leger  ma- 
laise dans  les  yeux  ou  la  gorge  \ 

II  semble  que  la  nature  ait  voulu  donner  al’ani- 
mal  prive  de  la  boucbe  pour  se  faire  comprendre 
une  sorte  de  compensation  dans  l’oreille.  L’oreille 
de  l’animal  est  en  general  beaucoup  plus  saillante, 
plus  mobile  et  plus  significative  que  l’oreille  plate 

» • * • • , 

1 Darwin,  L' Expression  des  emotions  chez  I'homme  et  chez  les 
dnimaux.  Traduction  fran§aise.  Paris,  1874.  1 vol.  in-8. 
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de  1’ ho m me,  presque  to uj ours  cachee  sous  les  che- 
veux,  insignifiante  par  rapport  a Impression  et 
aux  autres  traits.  Malgrd  cela  l’oreille  joue  cer- 
tainement  chez  un  grand  nombre  d’animaux  un 
role  incontestable;  aussi  on  la  trouve  placee  en 
vedette  sur  la  partie  la  plus  saillante  de  la  tete, 
comine  chez  le  cheval,  le  cbien,  le  renard,  le  chat, 
letigre,  l’hyene,  etc.  II  faut  cependant  remarquer 
que,  par  une  sorte  d’anomalie,  plus  cette  partie 
est  saillante  et  developpee,  nioins  elle  est  expres- 
sive et  plus  elle  est  insignifiante  dans  son  langage, 
On  trouve  ainsi  de  grandes  oreilles  chez  les  che- 
vaux  lourds  et-  stupides,  chez  l’ane,  le  lapin,  le 
cochon,  le  vampire,  etc;  la  grandeur  dispropor- 
tiomnie  de  l’oreille  chez  ces  animaux,  connne  chez 
I’homme,  lorsque  cela  arrive,  indique  un  faihle 
degre  d’energie  et  d’intelligence. 

L observation  simultanee  et  de  la  facon  d’ecouter 
et  des  traits  du  visage  nous  permet  de  faire  nombre 
de  decouvertes  interessantes . 

Quel  sentiment  de  malaise  n’eprouve-t-on  pas 
cn  presence  d un  auditeur  ironique,  quisemble  vous 
g uetter  avec  une  mine  diabolique  et  pret  a vous 
lancer  a tout  instant  les  traits  aceres  de  sa  mor- 
d.mte  critique.  Nrest-on  pas  1‘rappe  peniblemcnt 
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quand,  avancant  modestement  son  opinion  on  ex- 
posant  une  idee  interessante,  on  se  trouve  en  pre- 
sence d’un  etre  arrogant,  dedaigneux,  inattentif 
en  apparence,  ou  d’un  vaniteux  qui  semble  faire  fi 
des  arguments  les  plus  serieux?  Leur  froideur  et 
leur  dedain,  qui  seraient  incapables  d’amener  le 
moindre  aliment  serieux  a la  conversation  et  qui 
ne  cherchent  qu’a  poser  pour  le  philosophe  et 
rhomme.  d’experience,  font  sur  vous  1’efFet  d’une 
douche,  vous  coupent  la  parole  et  selon  les  sujets 
interrompent  parfois  totalement  le  fil  des  idees. 
Leur  sotte  vanite  paralyse  et  s’il  leur  fallait  prendre 
la  parole  sur  la  meme  question  leur  fatuite  eclate- 
rait  certainement  dans  l’ignorance  la  plus  mani- 
festo. 

Mais  combien  ne  se  sent-on  pas  rechauffe  et  en- 
courage devant  un  auditeur  bienveillant,  attentif, 
qui  vient  en  souriant  au-devant  de  votre  idee  et 
cherche  a la  saisir  et  a la  penetrer  ! La  langue 
alors  se  delie  et  lespensees  se  communiquentrapides 
et  pleines  de  sympathie. 

Qui  n’a  vu  de  ces  faux  importants  qui  vous  in- 
terrompent a tout  moment  par  leurs  manieres 
brusques  et  leurs  sentences  tranchantes,  jugeant 
en  dernier  ressort,  et  faisant  l’effet  de  ces  chiens 
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hargneux  avec  lesquels  il  faut  compter  sans  cesse, 
sous  peine  de  se  voir  clecliirer  froidement  et  me- 
chamment?  La  grossierete  de  tels  personnages  est 
toujours  visible  sur  leurs  traits  lourds  et  pas- 
sionnes. 

II  en  est  d autres  qui  cherchent  a se  donner  des 
airs  de  critiques  profondsetde  connaissenrs;  ii  est 
foi  t curieux  de  voir  la  revolution  qui  s’accomplit 
sur  leur  mine  quand  on  leur  adresse  une  question 
directe;  le  masque  tombe  subitement  et  leur  air 
sot  et  embarrasse  it  es  t que  le  prelule  d’une  re- 
ponse  plus  sotte  encore. 

Mais  que  peut-on  conclure  quand  parlant  a ces 
individus  de  choses  de  la  plus  haute  importance  et 
capables  d’emouvoir  meme  l’esprit  le  plus  obtus, 
ils  restent  totalement  distraits,  baillent  ou  s’en- 
dorment. 

En  general  on  peut  dire  sur  la  facon  d’ecouter  : 
Gomme  on  ecoute  on  saisit ; et  comme  on  saura 
saisir  et  retenir  on  saura  ag’ir. 


CHAP  IT  RE  XV 


LA  VOIX 


EXPRESSIONS  DIV  ERSES  DE  CEL  El  QUI  PARLE 


La  voix  comine  le  visage  prend  un  caractere 
propre  souvent  en  rapport  avec  celui  de  la  per- 
sonne  qui  parle,  avec  son  temperament,  ses  habi- 
tudes, etc.  II  en  resulte  que  nous  pouvons  dis- 
tinguer  entre  mille  personnes  celles  que  nous 
connaissons  rien  qu’au  caractere  de  leur  voix.  La 
voix  humaine  emet  des  sons  qui  varient  de  hauteur 
et  dont  les  extremes  constituent  l’echelle  des  voix. 
La  voix  de  la  femme  differe  par  une  octave  de  celle 
de  l’homme,  et  dans  chaque  sexe  la  voix  parcourt 
une  echelle  plus  ou  moins  elevde  qui  fait  les  voix 
soprano,  mezzo,  ou  contralto  chez  la  femme,  dc 
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tenor,  baryton  ou  basse  chez  l’hommo.  Les 
voix  de  tenor  se  tronvent  plus  particulierement 
cliez  les  sujets  petits,  trapus  et  blonds;  celle  de 
basse  et  de  baryton  s’observe  plutot  chez  les 
homines  d’une  stature  plus  elevde,  et  d’un  teint 
brun. 

Dans  le  langage  ordinaire,  la  voix  prend  pour 
ainsi  dire  toutes  les  inflexions  de  la  pensee,  sou- 
lignant  des  intentions  qui  passeraient  inapercues  a 
la  simple  lecture.  Quelle  difference  entre  l’orateur 
qui  lit  son  discours  d’une  voix  un  peu  monotone 
et  celui  qui  l’improvise  apres  avoir  simplemenf 
coordonne  ses  pensees ! G’est  que  la  pensde  donne 
par  elle-meme  peu  de  phenomenes  react!  onnels, 
tandis  que  l’intensite  des  sentiments  et  des  emotions 
que  l’orateur  eprouve  en  parlant  son  discours 
se  reflete  dans  l’energie  des  mouvements  expres- 
sds.  Ges  deux  phbnomenes  se  trouvent  toujours 
associes  l’un  a 1’autre  : c’est  une  loi  qu’il  faut  que 
1 emotion  sc  traduise  par  l’expression,  ce  que 
Herbert  Spencer  a exprime  en  disant  que  : « Tout 
sentiment  est  un  stimulus  d’une  action  mus- 
culaire.  » 

D expression  de  la  voix  cst  done  le  complement 
de  1 expression  parlee.  Gomino  le  langage  elle  se 
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raffineet  se  perfectionnc  chez  les  nations  policees  '. 
La  musique  n’est  elle-meme  que  la  traduction 
portee.  au  plus  hautdegre  des  sentiments  humains. 

La  voix  reflete  les  nuances  du  caractere.  Glair 
et  net  avec  la  clarete  des  conceptions,  le  timbre 
de  certaines  voix  n’accuse  qu’incertitude,  confu- 
sion et  manque  d’idees.  Ge  defaut  peut  disparaitre 
avec  le  temps  si  le  sujet  apprend  a penser  plus 
juste.  Peu  d’hommes  du  monde  conservent  l’into- 
nation  primitive  de  leur  voix.  Dans  la  jeunesse 
elle  est  naturelle,  sans  degenerescence  et  traduit 
fidelement  les  sentiments  et  les  passions  du  sujet. 
Avec  l’age  et  l’experience  le  ton  baisse  et  prend 
un  caractere  de  prudence  et  de  mesure. 

Mais  ici  encore  la  nature  reparaitra  au  galop, 
quand  il  s’agira  de  donner  un  ordre  ou  de  convain- 
cre  quelqu’un;  la  voix  reprend  alors  l’intonation 
qu’elle  a le  plus  souvent,  celle  qui  est  conforme  au 
temperament  et  au  caractere  de  l’individu.  11  sof- 
fit done  que  le  sujet  soit  amene  a l’etat  d’activite  et 
hors  de  cette  reserve  calculee  qu’il  s’impose  par 
prudence,  pour  pouvoir  deviner  facilement  quels 
sont  les  passions  et  les  sentiments  qui  le  dominent 

1 Legouve,  Art  de  la  lecture  — Vov.  aussi  Riant,  Hygiene  de  Vova - 
leur.  Paris,  1886,  i vol.  iu-18-jcsus. 
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d’habitude.  La  physionomie  dans  ce  cas  nous  sera 
d’un  secours  puissant  pour  la  decouverte  de  la 
verite. 

Solon  les  circonstances,  le  ruse  qui  voudra  jouer 
le  doucereux,  1 ange  et  le  coeur  tendre,  laissera 
Paraitre  ainsi  malgre  lui  le  renard  dans  ses  yeux, 
Le  seducteur  ne  sait-il  pas  adoucir  sa  voix  pour 
attirer  l’innocente  victime  dans  ses  filets ! La  co- 
quette raffinee  ne  sait-elle  pas  prendre  une  voix 
douce  et  caressante  quand  ses  interets  lui  conseil- 
lent  de  gagner  celui  qu’elle  hait  ou  meprise  au  fond 
de  son  coeur!  L’homme  rude  et  grossier  n’ecarte- 
t-il  pas  de  lui  par  ses  paroles  brusques  et  dures  les 
ctpurs  sympathiques  que  le  hasard  lui  amene!  Un 
coeur  doux  et  tendre  ne  se  sent-il  pas  emu  de  ces 
voix  seches,  saccadees,  lourdes,  brusques  et  gla- 
ciales  qui  viennent  le  surprendre  tout  a coup  et 
frapper  peniblement  son  ame  sensible ! N’avez-vous 
jamais  eprouve  cette  fatigue  insurmontable  que 
cause  la  voix  monotone  et  froide  d’un  esprit  sec, 
sterile  et  incolore?  N’avez-vous  jamais  remarque 
la  voix  doucereuse  que  prend  le  calomniateur  quand 
il  veut  nous  captiver  pour  mieux  nous  dpier  et 
nous  dechirer  e'nsuite? 

Mais  quel  charme  Ton  eprouve  quand  on  entend 
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une  voix  svmpathiqne  qui  part  d’un  coeur  delicat, 
pur,  sensible  et  bienveillant! 

Ge  sont  la  mille  nuances  que  Ton  saisit  involon- 
tairement  a la  seule  intonation  de  la  voix. 

Quelle  difference  entre  la  voix  du  juge  et  celle 
de  1’ accuse ! 

De  part  et  d’ autre  on  prepare  son  terrain.  Le 
juge  tantot  avec  douceur  vise  a reveillerle  pecheur 
endurci;  tantot  d’une  voix  severe  il  essays  plutot 
de  jeter  le  trouble  dans  sa  conscience  pervertie  et 
cherche  a se  former  une*  opinion  d’apres  l’effet  qu’il 
produit  sur  la  physionomie  et  le  raisonnement  de 
l'accuse.  Le  criminel,  de  son  cote,  etudie  son  juge 
pour  savoir  jusqu’ou  il  doit  alter  et  comment  il  peut 
agir.  Aussi  le  juge  arrivera-t-il  plus  souvent  a son 
but  en  etudiant  ainsi  la  physionomie  de  son  sujet 
qu’en  procedant  par  les  voies  et  moyens  ordinaires 
de  l’enquete  juridique. 

On  lie  peut  nier  que  le  caractere  de  l’individu 
deteigne  sur  tout  ses  gestes,  sur  tout  son  port  et 
sur  to ute  sa  tournure.  Qui  done  hdsitera  a croire 
qu’un  geste  calme,  mesure,  caracterise  un  liomme 
rdfldchi,  un  penseur,  et  s’barmonise  mat  avec  un 
esprit  trouble  ou  surexcite?  Qui  done  s’imag&era 
que  le  calme  d’esprit,  la  force  et  la  profondeur 
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caracterisent  aussi  bien  l’homme  ldger,  incertain, 
sans  caractere  etl’homme  serieux  pose  ct  reflechi? 
Cherchera-t-on  la  douceur,  lc  calme  et  l’humilitd 
la  oil  1’individu  se  montre  arrogant,  orgueilleux,  et 
surexcitd?  Gelui  qui  tantot  court,  tantot  s’arrete 
pour  s’elancer  de  nouveau  et  qui  ne  saurait  faire 
cent  pas  sans  changer  de  place  a tout  moment,  ins- 
pirera-t-il  une  autre  idee  de  lui  que  celle  d’un  es- 
prit incertain,  mobile  et  changeant? 

Nous  arrivons  ainsi  a trouver  des  caracteres 
physionomiques  bien  tranches  meme  dans  les  bras 
et  les  mams  du  sujet.  J’ai  pu  faire  sous  ce  rapport 
une  serie  de  remarques  assez  interessantes. 


G MAPI T RE  XVI 


LA  MAIN 

En  raison  cles  services  que  nous  rend  la  main, 
cet  organe  a excite  de  tout  temps  l’admiration  des 
curieux  de  la  nature. 

La  main  d’ailleurs,  tire  son  importance  des  rela- 
tions etablies  entre  elle  et  le  cerveau  : c’est  dire 
qu’elle  est  l’instrument  passif  de  l’intelligence  et 
de  la  volonte  et,  que  dans  sa  forme  generate,  elle 
peut  reveler  les  aptitudes  qui  s’exercent  par  le 
jeu  de  ce  petit  appareil. 

11  est  tres  vrai  qu’il  y a une  correlation  entre 
certaines  formes  de  la  main  et  certaines  disposi- 
tions organiques  et  intellectuelles.  G’est  meine  siir 
ces  donnees  que  repose  cette  pretendue  science 
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qu’on  appelle  la  chirognomie,  a laquelle  d’ailleurs 
il  ne  faut  pas  demander  T exactitude  que  ne  peu- 
yent  lui  donner  les  speculations  extravagantes  d’un 
temps  passe. 

On  doit  a d’Arpentigny  et  a Cams  quelques 
notions  assez  dignes  de  foi  et  qui  peuvent  etre 
conserves . Ils  ont  ainsi  admis  one  main  elemen- 
taire  caracterisee  par  une  grande  paume,  epaisse 
et  dure  et  de  gros  doigts  denues  de  souplesse,c’est 
la  la  main  vouee  aux  occupations  grossieres.  La 
main  motrice  est  la  main  carree,  a paume  moyenne, 
creuse  et  ferine,  a grand  pouce,  aux  doigts  spatu- 
les  : cette  main  exprime  la  locomotion,  Taction  et 
le  mouiement.  Gourte  et  epaisse  avec  des  doigts 
trapus  cette  main  denote  la  vivacite  et  l’incons- 
tance,  tandis  que  longue,  elle  denote  en  general 
1 activite  et  Tamour  du  travail,  se  manifeste  par  sa 
force  plutot  que  par  sa  delicatesse  et  appartient 
aux  personnes  constantes  dans  leur  sentiments. 

La  main  svelte,  delicate  aux  doigts  effiles,  denote 
un  sentiment  d^veloppd  et  des  gouts  artistiques. 
Elle  concorde  generalement  avec  des  traits  expres- 
^ifs,  1 elegance  des  formes.  Peu  propre  aux  tra- 
'vaux  manuels,  elle  est  plutot  la  main  de  lapensee 
et  appartient  aux  litterateurs  et  aux  artistes.  On  a- 
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notecle  legeres  nodosites  dans  les  articulations  pha- 
langiennes  chez  les  philosophes. 

Ges  mains  fines  semblent  avoir  ete  jusqu’ici  une 
prerogative  de  l’aristocratie.  La  raison  en  est 
non  seulement  que  des  idees  nobles  et  elevees 
raffinent  egalement  le  corps,  mais  aussi  et  surtout 
peut-etre  en  ce  que  la  classe  aisee  a toujours 
ete  dispensee  de  ces  travaux  lourds  et  penibles, 
se  reservant  seulement  pour  les  travaux  de  l’intel- 
ligence. 

Mais  ces  memes  caracteres  peuvent  se  trouver 
dans  la  classe  ouvriere,  et  les  caracteres  opposes 
dans  les  classes  aristocratiques,  par  suite  sans  doute 
du  croisement.  des  races;  le  fait  n’est  pas  rare.  It 
peut  resulter  aussi  d’un  cbangement  devenu  per- 
manent dans  la  maniere  de  vivre  et  dans  les  occu- 
pations qu’un  revers  de  fortune  peut  entrainer. 
G’est  ainsi  que  le  fils  du  peuple  qui  par  sa  valeur 
et  ses  aspirations  s’eleve  a des  travaux  superieurs 
flnit  par  avoir  une  descendance  plus  raffinee.  Ajou- 
tons  encore  que  l’indolence,  l’inaction  et  l’aisance 
ne  sont  point  faits  pour  fortifier  certains  meinbres 
et  les  developper,  que  par  suite  leur  forme  plus 
delicate  n’est  que  le  simple  resultat  de  leur 
inaction. 
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Ongles.  — Pour  les  caracteres  a tirer  des  ongles 
je  conseillerai  a l’observateur  de  considerer  ces 
derniers  surtout  on  rapport  avec  les  doigts  qui  les 
portent. 

Chez  les  uns  les  doigts  sont  termines  par  des 
ongles  roses  et  jolis  comme  de  I’email  tandis  que 
chez  d’autres  ils  ont  un  aspect  dur  et  jaunatre 
coniine  la  corne.  Le  travail  comme  l’inaction  exer- 
cent  ici  leur  influence,  je  l’accorde,  mais  la  raison 
n est  pas  suldsante,  car  on  trouve  les  deux  sortes 
d’ongles  dans  toutes  les  classes  de  la  societe. 

II  y eut  un  temps  ou  Ton  accordait  une  grande 
attention  aux  mains  et  a toutes  les  lignes  qu’elles 
contenaient,  sous  pretexte  que  l’avenir  s’y  trouvait 
inscrit.  Pure  imagination  toutefois,  la  nature  nagit 
point  en  maratre,  mais  elle  peut  etre  aussi  riche 
et  aussi  variee  dans  le  grand  comme  dans  le 
petit.  On  a remarque  egalement  que  ces  lignes 
vaiiaient  d individu  a individu  et  que  sur  un  mil- 
lion d’hommes,  comme  sur  un  meme  sujet.  il  etait 
impossible  de  trouver  deux  mains  aux  lignes  par- 
faitement  scmblables. 

N est-il  pas  remarquable  avec  quelle  ironie  la 
nature  a force  Phommo  de  mettre  a nu  precisement 
la  lete  et  les  mains,  les  parties  qui  peuvent  denon- 
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cer  tout  son  etre  intime,  alors  qu’il  est  amend  a 
cacher  soigneusement  ce  qui  ne  rdvelerait  presque 
absolument  rien  sur  son  compte.  Le  fait  est  d’au- 
tant  plus  curieux  que  celui  qui  peut  avoir  des 
raisons  de  se  cacher  sent  parfaitement  que  ce  ne 
sont  ni  ses  jambes,  ni  ses  bras,  ni  son  corps  qu’il 
devrait  couvrir,  mais  bien  ses  mains  et  sa  mine 
embarrassee. 

Ecriture.  — Des  observateurs  se  sont  fait  forts 
de  reconnaitre  le  caractere  des  individus  a l’ins- 
pection  seule  de  1’ ecriture.  On  peut,  en  effet,  re- 
connaitre des  ecritures  energiques  ou  molles,  em- 
portees  ou  calmes,  elegantes  ou  grossieres,  selon 
que  le  sujet  qui  les  avait  tracees  reproduisait  des 
qualites  correspondantes. 

Une  ecriture  egale,  proprette,  uniforme,  indique 
certainement  de  l’ordre  et  de  la  precision,  tandis 
qu’une  ecriture  fuyante,  tantot  nette  et  ornee,  tan- 
tot  griflfonnee  et  decousue,  ne  peut  reveler  un  ca- 
ractere de  meme  nature. 

Evidemment  il  peut  y avoir  de  l’exagdration  a 
penser  qu’on  peut  faire  le  portrait  d’un  homme  a 
regarder  seulement  quelques  lignes  de  son  ecriture. 
Beaucoup  d’ecritures  sont  insignifiantes  comnie 


la  main 


171 


les  caracteres  eux-memes.  Maisramenee  a dejustes 
proportions,  la  graphologie  ou  l’etude  dos  carac- 
teres par  l’ecriture  repose  snr  un  fond  dc  verite  et 
peut  permettre  des  applications  assez  justes  a moins 
que  l’individu  substitue  de  parti  pris  cette  ecriture 
apprise  qui  constitue  la  calligraphic  courante  et 
ordinaire  enseign^e  par  les  maitres  d’ecriture.  II 
n est  meme  pas  rare  de  voir  des  personnes  d’une 
meme  famille  posseder  une  ecriture  ayant  de  grands 
points  de  ressemblance,  de  veritables  airs  de  fa- 

mills,  sans  meme  que  le  pere  ait  appris  a ecrire  a 
son  fils. 


Signes  graphologiques. 

La  graphologie  a pour  but  l’etude  du  caractere 
de  1 individu  d apres  son  ecriture.  De  prime  abord 
une  telle  pretention  peut  sembler  surprenante  et 
oependant  rien  n’est  plus  naturel.  Cette  courte 
etude  pourra  nous  en  convaincre. 

En  graphologie  cependant  comme  en  physiogno- 
monie,  la  premiere  condition  exigde  est  le  naturel, 
f t j appelle  ici  naturel  tout  ce  qui  ne  vient  pas  d’un 
ospnt  qui  s’etudie,  qui  pose  et  chcrche  a se  mas- 
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quer.  C’est  ainsi  que  la  plus  j die  page  d’dcriture 
devient  le  plus  deplorable  sujet  d’analyse  tout 
comme  une  physionomie  correcte  ou  etudiee  de- 
vient  indechiffrable  ; momentanement  bien  entendu, 
car  sitot  que  la  nature  reprend  le  dessus,  si  tot  que 
le  sujet  s’echappe  un  instant  il  devient  la  proie  do 
son  observateur. 

Pour  etudier  une  ecriture  il  faut  done  un  pas- 
sage ecrit  librement,  couramment,  sans  recherche 
et  sous  la  seule  influence  de  l’etat  moral  et  intel- 
lectuel  du  sujet. 

Les  quelques  regies  que  nous  donnons  ici 
sont  le  resultat  d’ observations  sans  nombre  faites 
de  tous  cotes  et  sur  les  ecritures  les  plus  di- 
verses. 

Du  reste  rien  de  plus  facile  de  nos  jours  que  de 
se  procurer  une  collection  d’autograplies  ou  de 
reproductions  d’autographes.  Et  si  le  lecteur  ne 
possede  qu’une  vingtaine  de  lettres  ou  ecritures 
provenant  de  personnes  dont  il  conn  ait  la  vie  et 
les  caracteres,  il  lui  sera  fort  aise  de  verifier  ces 
regies  et  de  les  appliquer  dans  la  suite  a la  corres- 
pondance  qui  pourra  lui  arriver. 

1°  Les  LETTFiES.  — Les  natures  donees  et 
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tendres  affectionnent  les  courbes  et  les  formes 
molles  et  arrondies. 

Les  poseurs , les  vaniteux,  les  coquets,  s’atta- 
chent  toujours  aux  fior'itures. 

Les  orgueilleux  hissent  tres  haut  les  jambages 
de  leurs  majuscules. 

Les  natures  formes,  anguleuses,  entetees,  ten- 
dent,  au  contraire,  a supprimer  les  boucles  et  pre- 
ferent  les  jambages  clroils  et  anguleux. 

Les  excentriques , les  originaux,  se  reconnais- 
sent  toujours  a des  formes  arrondies  hardies  et 
parfois  agreables  de  leurs  majuscules.  Us  ne  les 
hissent  plus  comme  les  orgueilleux,  mais  ils  clier- 
chent  a leur  donner  une  tournure  artistique  quel- 
quefois  assez  mal  reussie.  En  les  lisant  on  pense 
a ces  feutres  a larges  bords  jetes  negligemment  sur 
une  oreille. 

Les  cai  actei  es  mesquins , avares,  petits,  eg'oistes 
affectionnent  de  vilains  crocs. 

Les  francs  egoisles  qui  ne  voierrt  qu’eux  font 
des  massnes  soit  dans  le  corps  des  mots  soit  a 
la  fin. 

Les  natures  aristocratiques,  orgueilleuses,  qui 
aiment  la  vie  brillante,  ceux  qui  out  l’orgueil  de 
superiority,  de  famille,  de  situation  ou  de  capacity 
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font  des  j ambages  de  hauteurs  i negates  ct  cn  des- 
cendant. 

Les  timides,  les  genes,  joignent  les  jambages 
sans  aucune  harmonic;  on  dirait  que  d’un  jam- 
bage  a l’autre  ils  ont  change  deposition. 

Les  rig  ides,  ceux  dontla  tete  travaille  a domi- 
ner  le  cceur,  redressent  verticalement  les  jam- 
bages sans  la  moindre  courbe.  Ils  affectentla  lettre 
perqoendiculaire . v' 

IS  artiste  se  reconnait  a son  gout  pour  les  formes 
gracieuses  et  legeres,  parfois  aussi  trop  preten- 
tieuses  et  excentriques. 

Le  toque  se  reconnait  toujours  dans  une  ecriture 
bizarre  et  singuliere. 

Une  imagination  devergondee , en  route  pour 
la  folie,  ne  sait  que  faire  pour  rompre  la  regularity 
et  l’equilibre  de  son  ecriture. 

2°  Les  mots.  — Les  lettres  non  liees  dans  les 
mots  sont  le  signe  grapliique  de  ]a  faculte  de  l’in- 
tuition.  Tous  les  cerveaux  intuitifs,  theoriciens 
systematiques,  arrivant  a l’idee  par  le  procede  de 
production,  de  creation,  d’intuition  et  non  point 
par  F observation,  la  comparaison,  la  deduction 
logique  et  le  raison nement,  affectionnent  F ecriture 
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brisec,  non  liee,  alettres  jettees  brusquement  1’nne 
contre  l’autre. 

Les  lettres  liees  dans  les  mots  sont,  au  contraire, 
le  signe  graphique  de  la  faculte  de  deduction.  Les 
cerveaux  deductifs,  logiciens,  raisonneurs  qui  arri- 
vent  a l’idee  par  la  comparaison  et  la  discussion 
ont  cette  ecnture  oil  tout  est  lie,  enchaine,  ou  rien 
ne  separe  les  lettres. 

Les  dernieres  lettres  des  mots  plus  l unites  que 
les  premieres  signifient  franchise,  ouverture  d’ame, 
naivete  et  repulsion  pour  tout  ce  qui  est  ruse  et 
dissimulation. 

Les  dernieres  lettres  des  mots  plus  basses , allant 
en  diminuant  ou  gladiolees,  signifient  finesse,  ruse, 
dissimulation  et  penetration. 

3°  Forme  des  barres  : 

Tres  longues  chez  les  vifs  ; 

Petites  et  fines  chez  les  faibles  de  volonte  ; 

Terminees  par  des  crocs  chez  les  ten  aces  ; 

lerminees  par  des  traits  massues  chez  les  re- 

solus. 

l Direction  des  liones.  — Les  lignes  sont : 

Horizontales  chez  les  calmes  ; 
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Ascendantes  chez  les  ardents ; 

Descendantes  chez  les  melancoliques  ; 

Sinueuses  chez  les  diplomal.es  fins  et  rases ; 

Rigides  coniine  de  petites  barres  d’acier  chez 
les  inflexibles. 

Quand  les  lignes  et  les  mots  sont  fortement 
espaces  ils  signifient  clarte  d’esprit  et  de  juge- 
ment. 

Les  lignes  et  les  formes  trop  enchevetrees  et 
confuses  sont  la  marque  d’un  esprit  egalement 
confus  et  sans  jugement. 

Ge  sont  la  des  caracteres  generaux  qui  peuvent 
suffire  pour  completer  F etude  de  l’individu.  Nous 
terminerons  ce  chapitre  en  rep.roduisant  quelques 
autographes  de  savants  qui  ont  ete  commentes  par 
M.  Desbaroles,dontla  competence  estbienconnnue  , 
en  cette  matiere. 

La  signature  avait  ete  supprimee  sur  les  pieces 
soumises  a l’analyse. 

Montgolfier  (Joseph-Michel),  inventeur  des 
aerostats,  dont  la  premiere  experience  eut  lieu  a 
Annonay,  devant  les  etats  du  Vivarais,  le  5 juin 
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1782,  ne  a Vidalon-lez-Annonay,  en  1.740,  mort 
en  1810. 

'VottJ  Jculeq  iA^OU  c fut/  CLU44  ClZlC-  J1  Cjf  Ct  fr)  o /<an/(r  £ 

CVU  j/ota/  njouj  ca  'lei'Zc/t  cuiu^m  facuLa  - - 

jc-you*  JcxJxu.  Co^ia/cmaJ: 

y 

Homme  de  regie,  de  devoir,  d’ exactitude,  cher- 
cliant  la  clarte,  les  causes,  lenace,  perseverant, 
assez  dominateur  de  sa  nature,  deductif  complet, 
nesacrifie  pas  aux  intuitions ; pour  lui  deux  et  deux 
font  quatre,  et  il  ne  sort  pas  de  la.  Econome, 
regie,  resistant,  calme,  n’aime  pas  a etre  tounnente, 
ni  meme  a etre  distrait  dans  son  travail ; il  est 
applique,  positif  etmeme  pratique,  ilne  croit  guerc 
que  ce  qu’il  voit  par  lui-meme,  et  n’admet  pas 
les  excentricitds  echafaudees  sur  des  probability  ; 
connaissant  savaleur,  mais  simple  par  celameme, 
d’une  regularity  absolue,  il  est  esclave  de  tout  ce 
qui  est  etabli,  esclave  surtout  de  l’habitude. 

Aime  le  spectacle  de  l’ordre,  surtout  dans  l’en- 
droit  qu’il  habite,  est  serieux  et  meme  minutieux 
dans  son  travail,  a quelque  personnalite. 

A du  coeur  sans  doute,  mais  peut-etre  plus  de 
tete  que  de  coeur;  est  toutefois  un  ami  serieux  et 

scuack. 


178 


LA  MAIN 


de  bon  conseil,  est  despote  sans  orgueil,  est  clair- 
voyant et  simple,  homme  utile. 


Buffon(J.-L.  Leclerc,  comte  de),  ne a Montbard 
(Cote-d’Or),  en  1707,  mort  a Paris,  en  1788. 
Membre  de  l’Academie  des  sciences  et  de  l’Aca- 
demie francaise,  intendant  du  jardin  du  roi. 


f 


Le  corps  de  la  lettre  est  epais,  de  grandeur 
inegale  et  de  forme  irreguliere ; les  lettres  sont 
tantot  bees  et  tantot  juxtaposees  ; les  mots  sont 
espaces  harmoniquement  et  suivent  un  mouvement 
d’inclinaison  descendante,  les  finales  sont  courtes. 

G’est  une  combinaison  heureuse,  puissance  egale 
d’ intuition  et  de  deduction;  l’auteur  est  logicien 
un  peu  pensenr,  idealiste  et  positif ; il  est  capable 
de  creer  des  idees  et  de  s’assimiler  les  idees 
d’autrui ; il  concoit  aussi  facilement  qu’il  raisonne. 
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G’est  un  encyclopedist  ; c’est  en  tout  cas  un  esprit 
d ’elite. 

Cuaptal  (J . -Antoine,  cointe),  ne  a Nogaret 
(Lozere),  en  1756,  mort  a Chanteloup  en  1832. 
Professeur  a l’Ecole  polytechnique,  membre  de 
1 Institut  (Academic  des  sciences),  ministre  de 
l’lnterieur,  pair  de  France. 


Les  lettres  sont  petites,  renflees,  fortement 
appuyees,  pateuses  ; leur  mouvement  est  vertical, 
leur  forme  irreguliere ; les  t sontbarres  lourdement 
les  finales  allongees ; les  lettres  sont  liees,  les  mots 
tassds;  les  lignes  descendants . 

G’est  une  nature  a volonte  forte,  a instincts 
positifs,  c’est  un  logicien,  un  raisonneur,  un 
analvstc,  mais  c’est  un  esprit  un  peu  confus,  qui 
voit  mal  les  choses  et  qui  ne  les  saisit  que  sous  un 
seal  aspect. 
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Cuvier  (Georges  - Chretien  - Leopold  - Frederic- 
Dagobert,  baron),  ne  a Montbeliard  en  1769,  mort 
a Paris  en  1832.  Professeur  au  Museum  et  au 
College  de  France,  membre  de  F Academic  des 
sciences,  de  l’Academie  francaise  et  de  1’ Academic 

7 o 

des  inscriptions,  pair  de  France. 


Les  lettres  sont  de  forme  irreguliere,  mais  liees; 

t 

les  mots  sont  separes ; les  lignes  de  mots  sont 
rigides ; les  crochets,  hardis  ; les  fioritures,  ele- 
gantes ; les  l sont  barres  energiquement ; les 
finales  descendent. 

L’auteur  a une  grande  faculte  pour  developper 
les  deux  forces  de  la  conception  et  de  la  compa- 
raison,  mais  la  force  de  comparaison  domine  : c’est 
un  logicien  ; il  est  maitre  de  lui  et  se  consacre  a 
son  oeuvre  d’investigation  ; il  arrive  il  ses  decou- 
vertes  plutot  par  sa  grande  puissance  de  deducti- 
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vite  qne  parcelje  do  1’intui vite.  (Test  un  passionne 
ct  un  ambitieux. 


Arago  (Dominique -Francois),  ne  a Estagel 
(Pvrenees-Orientales),  en  1783,  mort  a Paris  en 
1853,  membre  de  l’Academie  des  sciences,  direc- 
teur  de  l’Obseryatoire  et  du  Bureau  des  longitudes, 
depute,  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine. 


L ecriture  est  harmonique,  claire,  facile,  elle 
charme;  les  lignes  sont  onduleuses ; les  mots  es- 
paces  regulierement  entre  eux;  les  lettres  tenues, 
minces,  d egale  hauteur,  bien  bees  ; les  majuscules 
et  les  fioritures  elegantes  ; les  finales,  allongees  et 
recourbees. 
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C’est  une  personnalite,  line  nature  impression- 
nable  ayant  un  vif  sentiment  do  la  forme  et  donee 
d’instincts  eleves  ; il  y a de  la  clarte  dans  resprit, 
de  l’ordre  dans  le  jugement,  de  l’ardeur  dans  la 
conception,  de  la  franchise  dans  le  caractere  \ 

Littre  (Maximilien-  Paul  -Emile),  auteur  du 
Dictionnaire  de  la  langue  francaise  (1871)  et  du 
Dictionnaire  de  medecine,  senateur,  membre  de 
l’Academie  francaise,  ne  a Paris  le  ler  fevrier  1801. 
mort  a Paris  le  2 juin  1881 . 


InLuitif,  moins  de  consistance,  moins  d’energie, 


i Nous  ajouterons  un  deLuil  qui  passe  souvent  iuaperfu,  c'est  que  le 
paraphede  la  signature  d’Ara^p  cst  la  repetition  deson  noni  reuversd. 
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plus  tie  fantaisie,  d’imagination,  d’invention,  plus 
fluctuant,  moins  solide,  mais  pourtant  clair,  un 
pen  despote,  de  l’ord're,  de  Y economic,  one  cer- 
taine  confiance  en  soi,  ayant  des  eclairs  de  deduc- 
tion qui  peuvent  le  faire  admettre  parmi  les 
dquilibres,  nerveux,  sonvent  agace,  ambitieux , 
cherche  a s’elever,  son  energie  est  tournee  par  la, 
estsensitif,  un  peu  feminin,  n’admet  pas  volontiers 
la  critique,  a de  la  finesse,  du  savoir-faire,  de 
l’impenetrabilite,  les  qualites  necessaires  a s’elever 
le  plus  bant  et  le  plus  rapidement  possible,  arrivera 

i 

par  consequent,  s’il  n’est  pas  arrive  deja. 


Pasteur  (Louis),  ne  a Dole  (Jura)  en  1822. 
Professeur  a Strasbourg,  a Lille,  directeur  des 
etudes  a l’Ecole  normale,  membre  de  l’Academie 
des  sciences  et  de  l’Academie  francaise. 
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Ecriture  forte,  energique,  de  forme  irreguliere  ; 
les  lignes  des  mots  sont  rigides  ; les  mots,  bien 
espaces,maisnontermines ; les  lettres,  au  corps  ren- 
fle,  verticales  ettantot  liees,  tantot  juxtaposees  ; les 
finales,  courtes  et  gladiolees ; les  points,  accentues. 

C’est  un  liomme  a comprehension  vive,  il 
suppose  qu’on  doit  le  comprendre  meme  dans  ses 
a pen  pres ; il  a l’esprit  lucide,  la  vue  claire  des 
objets  (clarte  de  l’esprit  et  du  jugement) ; il  est 
maitre  de  ses  impressions  ; il  a une  egale  puissance 
d’induction  et  de  deduction,  d’idealisme  et  de  logique ; 
il  est  capable  de  creation  et  dissimilation  d’idees. 

Lesseps  (Ferdinand  de),  ne  a Versailles,  le 
19  novembre  1805.  Diplomate,  rnembre  de  l’Aca- 
demie  des  sciences  et  de  l’Academie  francaise.  A 

o 

perce  l’isthme  de  Suez,  et  perce  l’istlime  de 
Panama . 
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Ecriture  ferme,  expressive,  hative,  mais  calme ; 
la  ligne  est  droite  ; les  mots  ont  un  mouvement 
recti ligne  : chaque  ligne,  chaque  mot  semble  une 
petite  tige  d’acier  inflexible  ; les  leltres  sont  incli- 
nees,  tenues,  delicates,  fines,  bees  ensemble ; les 
finales  sont  allongees  ; les  t barres  energiquement. 

C est  un  homme  pratique,  decide,  actif,  entre- 
prenant,  perseverant,  sur  de  lui,  deductif  avant 
tout;  c’est  en  meme  temps  une  nature  fine,  sen- 
sible, noble  et  genereuse. 


Oil AP1TRE  XVII 


DES  FORMULES  C 0 N V E N T I 0 N N E L L E S DE  POLITES3E 
DANS  LEURS  RAPPORTS 
A V E C L’EXPRESSION  DES  SENTIMENTS 

II  est  certaines  formules  conventionnelles  admises 
de  politesse  dont  l’usage  habituel  nous  est  devenu 
en  quelque  sorte  une  seconde  nature.  C’est  a elles 
qu’appartiennent  l’inclinaison  de  tete,  Ie  coup  de 
chapeau  ou  la  poigne  de  mains  reciproque  quand  on 
aborde  quelqu’un;  toutes  formules  qui  portent  le 
nom  de  salut.  Les  manieres  dont  on  donne  et  dont 
on  rend  le  salut  peuvent  encore  constituer  par  leurs 
signes  physionomiques  un  langage  riche  quoique 
muet.  Sans  doute  c’est  autant  lecaractere  et  la  dis- 
position d’humcurdu  moment  que  le  degre  d'edu ca- 
ll on  et  les  conditions  sociales  qui  dictent  la  forme 
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et  l’expression  du  saint.  Tout  homme  sail  coin- 
prendre  d’un  coup  cl’oeil  involontaire,  presque 

instinctif,  la  signification  du  salut  qui  lui  est  adresse 

\ 

et  sait  ainsi  en  general  mesurer  exactement  le  de- 
gre  d’education,  'de  bienveillance,  de  consideration 
ou  d’indifference  qu’on  lui  temoigne.  C’est  dans  le 
regard,  1 ’expression  et  le  maintien  qui  accompagnent 
le  salut  que  l’am;  cherche  a son  insu  la  confiance 
de  son  ami,  l’ennemi  la  defiance  chez  son  adversaire, 
l’employe  l’esperance  ou  la  crainte  pour  son  supe- 
rieur.  Tandis  que  le  ruse  serviteur  connait  au  pre- 
mier salut  l’humeur  de  son  maitre  et  sait  regler  sa 
conduite  en  consequence,  le  solliciteur  sait  malgre 
lui  conclure  au  succesou  au  revers  de  sa  demarche 
ala  maniere  dont  il  est  accueilli  et  congedie;  de- 
courage lorsqu’une  physionomie  froide,  ironique, 
malicieuse  ou  severe  accompagne  le  salut,  il  pui- 
sera  la  confiance  et  le  courage  dans  l’expression  de 
bienveillance  et  la  prevenance  de  son  protecteur. 

Si  1 orgueilleux  souleve  a peine  son  chapeau  avec 
uri  maintien  raide  et  parait  a peine  remarquer  de 
son  regard  distrait  et  arrogant  celui  qu’il  a a saluer, 
le  modeste  et  l’humble  decouvront  completement 
leur  tfitc,  abaisscnt  fortement  leur  chapeau  et  ac- 
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compagnent  ce  mouvement  d’ane  inclinaison  de 
teteet  d’un  oeil  attentif  et  soumis.  Le  salut  de  1’ ami- 
tie  ou  de  la  confiance  a sans  doute  une  tout  autre 
expression  que  celui  de  la  simple  politesse  et  des 
convenances  mondaines.  L’homme  etourdi,  leger 
ou  distrait  salue  d’un  geste  tout  autre  que  l’homme 
grave  et  reflechi.  L’homme  faux,  hypocrite  et  le 
servile  qui  cherchent  a se  glisser  dans  le  monde  par 
la  souplesse  de  leur  echine  et  par  le  mielleux  do 
leur  sourire  repoussant  mettent  dans  leurs  formes 
de  politesse  une  expression  differente  de  celles  de 
l’homme  ouvert  et  loyal.  La  femme  legere  n’a  pas  i 
le  salut  de  la  modestie.  Lorsque  la  grossierete  et  la 
rudesse  sont  passees  dans  les  habitudes,  le  salut 
n’est  plus  le  meme  que  celui  de  l’education  et  de 
1’ urbanite.  L’affection  et  la  frivolite  se  traduisent 
dans  ce  signe  autrement  que  la  simplicity  et  la  mo- 
destie. La  sincerity,  le  naturel  et  l’amabilite  nous 
tendent  la  main  librement  et  sans  arriere-pensee ; 
la  vanite  et  la  fatuity  ne  font  jamais  les  premiers  pas, 
soit  par  crainte  de  compromettre  leur  dignite,  soit 
plus  souvent  par  manque  de  tact.  Ges  indications 
eparses  suffiront  pourle  lecteur,  et  je  ne  m’engage- 
rai  pas  plus  loin  dans  ces  considerations,  sous  peine 
d’une  enumeration  fatigante.  Ghacun,  d’ailleuiv, 
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s'il  est  pour vu.  d’un  ceil  observateur,  pourra  faci- 
lement  completer  les  observations. 

La  maniere  d’incliner  la  tete  en  saluant  nous  de- 
voile aussi  bien  le  caractere  d’une  personne  que  son 
degre  d’education  et  d’instruction. 

Tandis  que  l’homme  d’usage,  qu’une  personne 
eduquee  sait  de  cette  maniere  donner  des  marques 
evidentes  de  son  esprit,  de  sa  grace  et  de  son 
tact,  1 homme  rude  et  grossier  ne  montre  dans  sa 
reverence  gauche  et  genee  que  niaiserie  et  mala- 
dresse.  Une  personne  de  rang  incline  la  tete  sans 
baisser  les  yeux,  l’hypocrite  ou  l’homme  servile 
courbe  le  dos  et  la  tete  d’une  maniere  si  raide  et 
si  exageree  que  son  visage  tout  entier  se  derobe 
au  regard.  Entre  ces  deux  extremes,  on  peut  ob- 
server toutes  les  nuances  qu’un  ceil  attentif  n’aura 
pas  de  peine  a distinguer. 

Si  simple  que  soit  une  poignee  de  main,  il  y a 
dans  les  manieres  de  la  donner  des  traits  revela- 
tears  pour  le  caractere  de  la  personne.  Le  lecteur 
n’a  qu’a  se  rappeler  les  diverses  particularites  qu’il 
a observees  a cet  egard  sur  toute  personne  dont  il  a 
serre  la  main. 

Qui  pourrait,  par  exemple,  attendre  quelque 
generosity  de  celui  qui  offre  deux  doigts  a serrer 
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el  qui  flechit  les  autres  dans  lapaume  do  la  main? 
(fig.  79). 

Une  main  offerte  avec  froideur  et  retiree  aussitot 
que  les  convenances  l’indiquent  montre  un  carac- 
tere froid,  peut-elrc  egoiste  et  dur.  Au  contraire  la 
main  qui  cherche  la  votre  et  l’etreint  avec  force  et 
chaleur  decele  une  reelle  sympathie  pour  son  sem- 
blable  (fig.  80). 


Fig.  79.  Fig.  SO. 

Poignee  de  main  froide.  Poignee  de  main  cordiale. 


Au  moment  d’une  poignee  de  main,  il  semble 
q id  une  partie  du  coeur  passe  a travers  les  doigts. 
Quiconque  en  a fait  l’experience  n’oubliera  jamais 
ce  qu’il  a eprouve  en  serrant  la  main  d’un  ami 
defaillant  lorsque  la  langue  a cesse  de  parler. 

Une  bonne  et  cordiale  poignee  de  main 
(fig.  81)  prouve  un  caractere  chaud,  ardent,  actif, 
tandis  qu’un  serrement  leger,  mou  (fig.  82)  indique 
un  caractere  oppose.  Une  main  froide,  moite,  offerte 
sans  chaleur  (fig.  83),  fait  naturellement  penser  a 
quelque  mauvais  etat  de  la  saute,  alors  que  la 


DES  formules  de  politesse 


191 


circulation  languissante  de  cette  partie  temoigne 
de  quelque  souffrance,  a moins  que  l’exercice  cor- 
porel  ne  ramenela  chaleur  etla  vie.  G’est  d’ailleurs 


le  propre  de  l’activite  d 


egalement  dans  toutes 
lorsque  quelque  region 


Fig.  83. 

Caractere  faible. 


obliger  le  sang  a circuler 


Poignee  de  main  d’un  homtne  naou. 

les  parties  du  corps,  et, 
du  corps  fonctionne  plus 


Fig.  S4. 

Caractere  affable. 


que  les  autres,  la  circulation  y devient  plus  active 
etle  sang  plus  abondant.  On  reconnaifc  a la  force 
et  a la  largeur  de  leurs  mains  le  forgeron  qui 
manie  le  marteau,  le  matelot  qui  grimpe  dans  les 
cordages,  le  moissonneur  qui  se  sert  de  sa  faulx. 

One  main  donnee  largement  et  cordialement  est 
le  veritable  signe  de  l’urbanite  et  d’un  caractere 
affable;  cllc  signifie  toujours  : Soyez  le  bienvenu, 
ou  : Que  Dieu  vous  accompagne!  (fig.  84). 
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11  est  d’usage,  dans  la  classe  laborieuse  surtout, 
de  donner  des  poignees  de  main  si  vigoureuses  qu’on 
retire  une  main  toute  meurtrie;  si  c’est  la  un  signc 
de  bonteet  de  forte  affection,  c’est  egaleinent  celui 
d’une  education  peu  raffinee. 

En  resume,  on  peut  dire  que  la  main  trahit  tres 
souvent  notre  caractere  qui  se  revele  dans  son 
energie,  dans  ses  emotions,  dans  sa  faiblesse  par 
la  maniere  dont  nous  serrons  la  main  de  notre 
semblable. 


G IIA PITRE  XVIII 

LA  DEMARCHE 


INFLUENCE  DES  CONDITIONS  SOCIALES  SUE  LA  DEMAHCUE 
ET  LS  PHTSIOKOSIIB 


Tous  Ies  sentiments  et  les  penchants  se  traduisent 
au  dehors  par  une  certaine  maniere  d’etre  des 
mouvements.  Cette  sorte  de  langage  naturel  qui 
les  exprime  se  comprend  tout  naturellement,  et 
Ton  pourrait  meme  dire  qu’il  a souvent  plus  de 
poids  que  les  paroles.  D’ailleurs  si  nos  mouvements, 
notre  demarche,  sont  en  desacord  avec  la  parole, 
c’est  celle-ci  qui  succombe  dans  la  lutte,  et  Taction 
est  en  fin  de  compte  le  langage  auquel  on  accorde 
sa  confiance  conime  etant  celui  de  la  verite.  Une 
demarche  dissimulee  ne  se  sentient  pas  longtemps 
et  le  naturel  ne  tarde  pas  a reprendre  le  dessus. 

SCHACK. 
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L’allure  d’un  homme  cle  taille  elevee,  bien  con- 
forme  et  droit  (fig.  85)  peut  indiquer  a la  fois  de 
la  dignite  et  de  la  fermete.  Un  tel  homme,  cons- 
cient  du  fibre  exercice  de  ses  forces  physiques,  ne 


Fig.  87. 

Demarche  vanileuse. 

mourra  pas  de  consomption,  caril  porte  la  poitrine 
ouverte  et  les  epaules  rejetees  en  arriere.  Sa  res- 
piration est  fibre  et  sa  vie  sobre  ; toutes  ses  fonc- 
tions  s’exercent  avec  une  meme  intensity,  et  de 
leur  bonne  harmonie  naissent  la  sante  et  la  satis- 
faction de  cet  homme  qui  vit  en  paix  avec  lui  et 
avec  tout  le  monde. 

Gelui  qui  marche  courbe,  la  poitrine  basse,  les 
dp aules  serrees,  a peu  d’orgueil,  mais  possede  un 
grand  degre  de  bonte  et  de  prudence  (fig.  8(3).  II 


Fig.  85. 

Demarche  ferine. 


Fig.  86. 

Demarche  irresolue. 
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fl  1 habitude  de  saluer  tres  has  et  de  rester  un  cer- 
tain temps  dans  cette  attitude,  et  lorsqu’il  se  retire 
il  est  toujours  votre  tres  humble  serviteur.  II 
demande  souvent  pardon  et  cede  le  pas  a tout  le 
monde.  Bien  qu’ intelligent,  iln’est  pas  apprecie,et 
s’il  a recu  une  instruction  solide,  il  n’a  pas  assez 
deconfiance  en  lui-meme  pourexercer  sans  crainte 
sa  profession.  La  vie  est  manquee  pourlui,  et  son 
pas  sera  toujours  timide,  irresolu  et  incertain. 

Unegiosse  personne  querelleuse,  vaniteuse,mais 
peu  pi  udente,ira  toujours  de  l’avant,  comme  sirien 
ne  de^  ait  lui  resister.  Si  sa  base  de  sustentation  est 
large,  elle  marchera  d’un  pas  lourd  sur  les  talons 
(fig.  ST).  C’est  une  nature  tapageuse  et  peu  tine, 
que  rejouit  la  vue  d’une  table  bien  garnie  ; c’est 
pour  elle  que  semble  fait  le  dicton  : Charite  Men 
ordonnee  commence  par  soi-meme , et  on  lui  voit 
joindre  Faction  au  precepte.  Sans  negliger  aucun  de 
ses  interets,  un  tel  homme  escomptea  un  taux  usu- 
raire  et  ne  prete  jamais  que  sur  bonnes  garanties. 
G’est  unexcellentjuge  de  plats  fins  et  de  bons  vins. 

Il  sc  plait  dans  le  statu  quo  ct  s’oppose  a Loute  inno- 
vation bonne  ou  mauvaise.  Il  n’aime  pastes  refor- 
mes  et  regarde  presque  comme  du  temps  perdu  celui 
a'i’on  met  a apprendrealire  et  a ecrireaux  enfants. 
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Tout  son  univers  tient  sous  son  habit.  Sa  demarche 
vaniteuse  estplus  lourde  quelegere,  car  il  n’avance 
que  sur  les  talons.  Quand  il  vous  tend  la  main, 
c’est  qu’il  vous  accorde  le  privilege  de  la  lui  serrer. 

TJne  mise  recherch.ee  est  le  comble  de  1’ elegance 
(fig.  88).  Le  fashionable  etudie  les  attitudes  qu’il 
observe  au  theatre  ou  dans  les  cercles ; il  redit  les 
pieces  de  vers  a la  mode  et  recherche  la  societe  des 
salons  et  des  courses.  Il  est  au  courant  des  jeux  en 
faveur.  Son  cerveau  est  etroit,  son  esprit  petit  et 
toute  sa  personne  porte  le  cachet  de  son  esprit.  La 
femme  qui  l’a  epouse  a trouve  plus  de  mousse  que  • 
de  fond  chez  cet  homme  affecte  et  sans  caractere. 

La  figure  ci-jointe  est  le  portrait  de  l’effronterie 
(fig.  89).  Si  l’exterieur  est  celui  d’un  homme, 

I’ esprit  est  celui  d’un  dandy  qui  sait  caqueter 
quelques  mots  d’anglais,  d’allemand  et  d'italien 
recueillis  comme  il  peut.  Il  se  donne  des  airs 
d’etranger  et  sa  parole  scandee  vante  les  belles 
actions  qu’il  a faites.  line  vous  salue  jamais  qu’a 
moitie  et  sa  demarche  est  plutot  celle  d’un  dindon 
qui  marcherait  sur  des  charbons  ardents.  L’ego'isme 
la  vanite,  la  fourberie  et  horgueil  se  sont  donne 
rendez-vous  chez  lui  pour  en  faire  un  homme 
commun,  vaniteux  et  mechant.  11  ne  travaille  pas, 
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mais  vit  de jeux  et  d’expedients.  II  n’y  a ni  dignite, 
ni  affection,  ni  loyaute  a attendre  de  cet  homme. 

La  vanite  Ini  fait  prendre  des  attitudes  recher- 
chees ; le  chapeau  est  sur  le  cote  de  la  tete,  le 
pouce  est  souvent  mis  dans  rentournure  de  son 


Fig.  88. 


Fig.  S9. 


Fig.  90. 


Demarche  fashionable.  Demarche  effrontee. 


Demarche  grave. 


habit  pour  luipermettre  de  faire  parade  desjoyaux 
qu’il  porte  aux  doigts.  Son  langage  bizarre  et  ses 
remarques  singulieres  sont  on  rapport  avec  sa 
demarche.  • 

Une  personne  dont  l’esprit  est  sincere,  honnete 
mais  pen  cultive,  marche  tout  droit  devant  elle, 
sans  pencher  a droite  ni  a gauche,  mais  si  elle 
possede  une  certaine  energie,  son  allure  aura  plus 
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de  lourdeur  que  de  legerete.  Avec  l’education 
1’ allure  prend  de  la  regularite  et  de  la  gravite 
(fig.  90). 

line  personne  dissimulee  et  rusee  a une  de- 
marche furtive  comme  celle  du  renard,  peserait- 


Fig.  91.  Fig.  92.  Fig.  93. 

Demarche  loui'de.  Demarche  somnolente.  Demarche  tin  flaneur. 


elle  deux  cents  livres.  Le  caractere  est  difficile  a 
connaitre ; un  esprit  superieur  seul  peut  arriver  a 
demasquer  les  desseins  d’une  telle  personne. 

Le  paysan  grossier  et  indiscipline  (fig.  91) 
marche  pesamment  avec  ses  gros  souliers  partout 
on  il  se  trouve.  Son  allure  est  celle  d’un  cheval  de 
trait  a la  remonte  d’un  fardeau  sur  une  pente, 
elle  est  lourde,  lenle  et  trainante. 


LA  DEMARCHE 


199 


Lorsque  le  sujet  manque  d’energie  et  de  volonte, 
P en  mfime  temps  que  de  sensibilite,  La  demarche 
devient  lent®  et  lourde,  et  c’est  a peine  si  le  pied  se 
detache  du  sol  (fig.  92).  Sans  but  ni  ambition,  de 
telles  personnes  passent  leur  existence  dans  une 
sorte  de  demi-sommeil,  l’esprit  a moitie  congele  et 
proprea  rien.  Tout  le  travail  de  leur  pensee  se 
borne  a calculer  les  misfires  de  leur  existence 
qu’elles  regardent  comme  un  malheur  et  a soigner 
les  maladies  imaginaires  avec  des  remedes  charla- 
tanesques. 

Un  homme  reveur  marche  en  etourdi,  tandis 
que  celui  qui  s’arrete  a tout  objet  qui  frappe  ses 
yeux  prend  la  demarche  d’un  flaneur  (fig.  93);  le 
premier  porte  la  tete  penche  en  avant,  le  second 
la  tient  relevee  a la  recherche  de  toutes  les  nou- 
veautes.  Aussi  cette  demarche  saccadee  et  irre- 
guliere  trahit-elle  souvent  l’etranger  qui  visite 
pour  la  premiere  fois  une  grande  ville  et  sacrifie 
la  gravite  de  son  maintien  pour  satisfaire  sa  curio- 
site  et  faire  connaissance  avec  Tinconnu.  Si  cette 
allure  passe  dans  les  habitudes,  elle  devient  desor- 
donnee  et  trainante,  et  le  regard  distrait  avec  lequel 
1 individu  voit  toute  chose  lui  donne  une  expression 
d insignifiance  et  de  le2ferete. 
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Une  personne  prudente,  redoutant  toujours  des 
dangers  imaginaires,  ressemble  avec  sa  demarche 
a celle  qui  craint  toujours  de  trebucher  a quelque 
obstacle  ou  de  tomber  dans  un  fosse.  Son  allure 
est  embarrassee,  indecise,  tranquille  comme  son 
caractere  (fig.  94).  Dans  la  vie,  ces  personnes  pru- 
dentes  epargnent  ce  que  d’autres  depensent. 

La  demarche  est  toujours  en  harmonie  avec  le 
caractere.  L’homme  humble  a une  demarche  hum- 
ble; un  dignitaire  her  de  ses  titres  a une  allure 
posee ; le  vaniteux  une  allure  hautaine ; celui  qui 
espere  marche  legerement  comme  soutenu  par 
l’esperance,  tandis  que  le  desespere  traine  les  pieds 
et  semble  plutot  se  rendre  a la  prison  qu’obeir  a 
son  devoir ; l’homme  doue  de  volonte  a une  allure 
ferine  et  energique,  tandis  que  le  paresseux  et  l’in- 
dolent  ont  failure  de  leur  caractere. 

Observez  dans  la  figure  95  comme  cethommeest 
etroitement  boutonne  dans  sa  redingote  qui  le  serre. 
G’est  la  marque  d’un  esprit  ruse  et  cache.  Quand 
il  ouvre  sa  bourse  il  prend  soin  de  se  tourner  afin 
qu’on  ne  le  voie  pas  et  qu’on  ne  soit  pas  tente  par 
son  argent.  Ses  poches  sont  verrouillees  et  le  pick- 
pocket  ne  peut  pas  y penetrer.  Esprit  oridonne,  il 
met  tout  a sa  place  et  cache  si  bien  toute  chose 
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qu’en  devenant  vieux  sa  memoire  le  trahit  et  ne 
peut  lui  rappeler  ou  il  a cache  ses  ohjets.  Sa  con- 
versation ressemble  a son  exterieur,  et  jamais  cet 
homme  ne  vous  donne  une  reponse  tranche,  cate- 
g'orique,  mais  s’il  ne  vous  trompe  pas  sur  le  mo- 
ment, soyez  sur  qu’il  vous  laissera  vous  tirer  seul 


Fig.  94.  Fig.  95. 

Demarche  embarassee.  Demarche  tie  l’homme  ruse. 


Fig.  96. 

Demarche  du  prodigue, 


d une  facheuse  affaire  et  ne  vous  tirera  pas  de 
votre  erreur.  Lorsque  la  ruse  est  portee  trop  loin, 
elle  donne  au  caractere  une  faussete  qui  ddteint 
sur  toutes  les  autres  facultes.  Cette  faussete  se 
montre  alors  dans  la  demarche,  la  conversation  et 
toutes  les  circonstances  de  la  vie.  L’ecolier  astreint 
a un  travail  genant  cherche  dans  la  supercherie  le 
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moyen  detrouver  des  distractions.  II  s’etablit  meme 
entre  la  ruse  de  l’eleve  et  la  surveillance  etroite 
du  maitre  une  lutte  qui  Unit  par  tourner  a l’avan- 
tage  du  premier. 

L’absence  de  ruse  s’allie  generalement  a une  cer- 
taine  prodigalite.  L’individu  prodigue  possede  une 
face  ouverte,  il  ne  boutonne  qu’a  moitie  ses  habits 
(fig.  96).  Si  la  mode  le  permet,  il  porte  des  cols  bas 
et  souvent  il  laisse  son  argent  epars  dans  sa  poche 
sans  prendre  la  peine  de  le  cacher.  La  vraie  since- 
rite  ne  dit  que  ce  qu’elle  sait  et  se  chagrine  de  voir 
que  le  voisin  n’agit  pas  de  meme. 

L’amour  de  la  notoriete  se  montre  dans  la  mode 
et  l’originalite.  Homines  et  femmes  exp riment  leur 
caractere  en  faisant  etalage  de  leur  toilette.  Les 
meilleurs  esprits,  depourvus  de  toute  excentricite, 
font  preuve  de  bon  gout  en  n’attirant  pas  1’ attention 
par  leur  exterieur.  Les  hommes  d’esprit  vulgaire 
portent  sur  leur  personne  de  veritables  collections 
de  bibelots  et  marchent  en  se  demenant.  Un  indi- 
vidu  peut  montrer  autant  de  vanite  en  rabattant  un 
vieux  chapeau  sur  les  yeux  qu’en  collant  exactement 
chaque  cheveu  de  sa  tete  a sa  place. 

Les  personnes  d’un  gout  raffine  portent  en  gene- 
ral des  vetements  d’une  couleur  nuancee  et  rompue 
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appropriee  a leur  caractere  et  adaptde  aux  circons- 
tances.  Par  une  sorte  dissociation  naturelle  les 
temperaments  sanguins  preferent  les  couleurs  rou- 
ges ; les  personnes  d’un  temperament bilieux  portent 
surtout  des  couleurs  foncees,  tandis  que  les  lym- 
phatiques  aiment  le  jaune  ouForange.  MaisFeduca- 
lion  et  le  bon  gout  modifient  beaucouples  tendances 
naturelles  et  font  mieux  apprecier  l’association  des 
couleurs  dans  rhabillement. 


CHAPITPiE  XIX 


PHYSIONOM  I E DES  TEMPERAMENTS 


Fig.  97. 


Les  temperaments. 

La  physionomie  en  general  nous  indique  aussi 
l’etat  de  la  sante  du  sujet,  et  c’est  la  du  rest©  un 
detail  auquel  nous  sommes  deja  tous  habitues. 
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La  premiere  parole  que  l’on  adresse  a son  ami 
n’est-elle  pas  pour  sa  saute,  et  ne  cherche-t-on 
pas  a verifier  sur-le-champ  par  un  coup  d’oeil 
sur  le  visage,  la  verite  d’une  reponse  sou  vent 
evasive  ? 

L’amitie  et  Linteret  que  1‘on  porte  a quelqu’un 
nous  font  decouvrir  lamoindre  modification.  Quand 
nous  avons  reconnu  de  la  sorte  un  oeil  un  peu 
mat,  des  paupieres  allongees,  des  yeux  cercles,  une 
bouclie  un  peu  laclie,  une  peau  pale  on  troublee, 
nous  sommes  surs  que  le  sujetsouffre  et  nous  ne 
devons  cette  conviction  qu’a  notre  inspection  phy- 
sionomique.  Le  physique  reagit  sur  le  moral  et 
l’intelligence  reagit  a son  tour  sur  les  traits  cor- 
respondants  de  la  pbysionomie.  Quel  ne  serait  pas 
l’embarras  du  medecin  s’il  n’avait  pas  cette  res- 
source? 

Cette  indication  .generate  sufrit  pour  mettre\i’ob- 
servateur  sur  la  bonne  voie.  Quelques  idees  jetees 
dans  une  tete  intelligente  et  une  piste  indiquee 

valent  souvent  mieux  qu’une  foule  de  regies  peu 
precises. 

Eu  dire  davantage  serait  sortir  de  notre  sujet,et 
l’etude  si  interessante  du  facies  au  point  de  vue  de 
la  sante  est  du  ressort  de  la  medecine. 
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Gependant  la  predominance  de  Tun  des  sys- 
temes  organiques  sur  tous  les  autres  entraine 
pour  Feconomie  et  en  particulier  pour  l’habitude 
exterieure  du  corps  et  de  la  physionomie  des 
modalites  speciales  que  le  physionomiste  doit 
connaitre. 

On  admet  generalement  quatre  temperaments  : 
cesontles  temperaments  ftegmatique , bilieux , san- 
guin,  et  melancolique . Leur  melange  produit  une 
foule  de  modifications  parmi  lesquelles  l’un  quel- 
conque  des  quatre  temperaments  noinmes  predo- 
mine  toujours. 

Au  temperament  ftegmatique  correspondent  les 
formes  pleines,  rondes,  unies,  des  joues  et  un  men- 
ton  charnu,  des  yeux  souvent  clairs,  un  peu  mats, 
un  nez  rarement  bien  modele,  et  un’sang  ou  la 
lymphe  et  l’eau  predominent.  Le  flegmatique  est 
froid  etlourd;  il  se  fait  toujours  remarquer  par  une 
certaine  apathie.  Sa  demarche,  son  regard,  toute 
sa  mine,  portent  un  cachet  de  cal  me  et  de  repos  ; 
tout  en  lui  annonce  la  quietude,  Fimmobilite  et 
une  satisfaction  difficile  a troubler.En  toutes  choses 
il  prefere  le  repos,  et  comme  la  parole  lui  demaii- 
derait  de  mettre  son  corps  et  son  dme  en  activity 
11  prefere  le  silence  et  Foil  pourra  le  frequenter  des 
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heures  et  des  journdes  entieres  sans  le  voir  desser- 
rer  les  dents  ; pour  faire  connaitre  son  opinion  il 
dira  tout  au  plus  le  strict  necessaire.  Les  pas- 
sions sontpourlui  comme  si  elles  n’existaient  pas. 
Si  par  hasard  il  est  enfin  surexcite,  la  tempete 
devient  epouvantablc.  Mais  il  est  difficile  a emou- 
voir  et  il  ne  sacrifie  son  calme  ordinaire  que  dans 
l’espoir  de  le  rendreplus  agreable  encore;  pourvu 
toutefois  que  l’effort  qu’on  lui  demande  ne  soit  pas 
de  trop  longue  duree.  Chaque  fois  qu’un  obstacle 
vient  a s’opposer  a sa  tranquillity,  il  developpe  une 
energie  presque  etonnante  pour  la  retrouver. 

Le  temperament  bilieux  etant  un  des  plus 
importants,  nous  le  traiterons  ici  avec  quelques 
developpements.  Particulier  aux  climats  secs  et 
brulants,  il  est  entretenu  et  developpe  encore  par 
un  regime  trop  animal,  a viandes  noires,  salees, 
lumees,  epicees;  par  l'usage  habituel  de  boissons 
excitantes  telles  quo  le  the,  le  cafe ; par  la  vie  se- 
dentaire,  agitee  par  des  contradictions,  par  les 
combats  litteraires,  les  polemiques,  les  travaux 
excessifs  de  cabinet  et  les  passions  violentes. 

Les  sujets  d’ordinaire  out  une  stature  assez  cai- 
l’ement  etablie;  leur  peau  est  basanee  ou  d’uu 
jaune  terne,  rngueuse,  epaisse,  chaude  et  seche; 
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leur  systeme  pileux  noir  et  parfois  crepu.  On  peut 
les  reconnaitre  aussi  a la  fermete  de  leur  station, 
a leurs  mouvements  brusques,  energiques  et  signi- 
ficatifs,  a leur  contenance  Here  et  audacieuse. 
Leur  physionomie  est  serieuse,  quelquefois  meme 
sombre  et  severe,  exprimant  l’inddpen  dance  et  la 
resolution. 

L’ intelligence  chez  eux  est  moins  de  1 imagina- 
tion et  de  l’esprit  que  du  genie,  et  ils  se  font  appre- 
cier  plutot  par  la  precision  de  leur  jugement,  par 
la  puissance  de  leur  raisonnement,  par  la  profon- 
deur  et  l’importance  de  leurs  apercus,  que  par  le 
brillant  et  la  finesse  de  leurs  conceptions.  Leurs 
pensees  vastes  et  serieuses  s'appliquent  moins  aux 
details  qu’a  l’ensemble  des  choses.  II  y a de  la 
hardiesse  dans  leurs  conceptions,  de  la  maturite 
dans  leurs  resolutions,  du  courage,  de  la  perseve- 
rancedans  l’execution  de  leurs  projets.  Leur  atten- 
tion forte  et  soutenue  recherche  les  travaux  graves 
et  utiles  et  leur  fait  eviter  les  occupations  et  les 
distractions  frivoles.  Leur  style  est  rapide,  expressif 
et  brulant;  leur  elocution  calme,  mesuree  et  po- 
sitive dans  la  conversation  ordinaire,  devient 
apre,  saccadee  et  foudroyante,  dans  les  grandes 
emotions. 
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Les  passions  cliez  eax  offrent  des  contrastes  im- 
possibles a comprendre  sans  une  etude  serieuse  et 
approfondie.  A cote  de  la  grandeur  d’ame,  de  la 
generosity,  du  courage  sans  exaltation,  de  l’audace, 
d’une  vertu  severe  et  d’un  devouement  heroique, 
on  trouve  la  jalousie,  l’ambition,  l’envie,  la  dissi- 
mulation, la  haine  et  j usqu’a  la  perfidie  et  la  cruaute. 
Le  bilieux  nous  ofFre  alternativement  l’exemple 
des  vertus  les  plus  sublimes  et  des  forfaits  les  plus 
affreux.  C est  ce  temperament  qui  fournit  presque 
seul  ces  homines  extraordinaires  qui  viennent 
etonner  l’univers  par  leur  brusque  apparition,  et 
dont  l’histoire  dit  alors  : Ils  ont  fait  trop  de  mal 
pour  qu’on  en  puisse  dire  du  bien,  et  trop  de  bien 
pour  qu’on  en  puisse  dire  du  mal. 

G’est  ici  que  l’empire  de  la  raison  sur  les  impul- 
sions de  l’instinct  est  le  plus  necessaire  et  le  plus 
difficile  a maintenir. 

Le  sujet  bilieux  est  excessif  en  tout ; la  plus 
faible  contradiction  1’irrite,  le  blesse  et  entraine  la 
fermentation  de  son  fougueux  earactere.  Aussi 
devient-il  insupportable  et  aveugle  quand  il  se 
laisse  aller  a ses  mouvements  irreflechis.  Mais  s’il 
maitrise  par  une  raison  superieure  la  force  et  la 
vi\ aci te  de  ses  passions,  il  parvient  a faire  de 

SCHACK. 
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grandes  choses,  a vaincre  les  obstacles  les  plus 
insurmontables  en  apparence,  et  a revolutionner 
le  monde  au  besoin.  Tels  lurent  Pierre  le  Grand, 
Mahomet,  Grom  ay  el  et  Napoleon  Ier. 

Sile  sujet  a des  vertus,  elles  sont  le  resultat  de 
luttes  et  de  victoires  de  la  raison  sur  1’ instinct. 
Aussi  l’indulgence  doit-elle  amoindrir  ses  defauts 
et  la  reconnaissance  encourager  ses  efforts.  II  est 
capable  de  tout;  a la  societe  de  le  deviner,  de  le 
dirigerquand  il  en  est  temps  encore  et  d’en  faire  un 
instrument  utile  au  progres  et  a l’humanite. 

Le  sujet  au  temperament  sanguin  a les  traits 
fins,  le  visage  oval,  bien  proportionne,  franc, 
ouvert  et  alerte,  des  yeux  clairs,  un  nez  rarement 
trop  long  et  jamais  un  front  trop  haut  et  mal 
proportionne,  le  teint  finement  colore,  un  sang 
riche  et  une  circulation  active.  Toule  sa  physiono- 
mie  alamobilite  du  mercure,  une  mobilite  de  tout 
instant.  Fait  pour  le  plaisir  et  les  joies  de  la  vie, 
plein  de  bienveillance,  toujours  eveille  et  gai,  il 
pourrait  gouter  le  bonheur  le  plus  pur  de  la  Go 
terrestre  si  sa  legerete  insurmontable  n’entrainait 
le  plus  souvent  de  facheuses  consequences.  Ilentre- 
prend  tout  avec  ardeur  et  perd  courage  sitot  que 
les  difficulties  ne  cedent  pas  au  premier  effort.  La 
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I nature  ne  Ini  a rien  refuse  des  charmes  exterieurs, 
inais  il  semble,  chez  certains  sujets,  qu’elle  leur  ait 
donne  ces  dons  en  pure  perte,  tant  ils  sont  depour- 
vus  du  reste  ou  paralyses  par  leur  Idgerete. 

Avec  la  vive  imagination  qui  lui  est  propre,  il 
saisit  tantot  et  poursuit  avec  la  plus  grande  rapi- 
ne Tidee  la  plus  compliquee,  et  l’instant  d’apres 
il  1 abandonne  inachevee  pour  courir  apres  une 
autre  dont  le  sort  ne  sera  pas  meilleur.  C’est  le 
resultat  d un  caractere  trop  superficiel,  trop  mo- 
bile, qui  manque  de  perseverance  et  vit  sans  souci. 
Le  sanguin  est  objectif  et  tire  ses  connaissances 
des  circonstances  communes  de  la  vie.  Il  ne  voit  et 
n’entend  que  rarement  ce  qui  n’est  pas  directe- 
ment  sous  son  nez,  jamais  il  n’essaiera  de  chercher 
ni  d’abstraire. 


A chaque  instant  il  commet  une  erreur  ; mais  il 
se  pardonne  aussi  facilement  a lui-meme  qu’aux 
autres.  Sa  demarche  est  toujours  legere,  alerte  et 
vlve  5 son  extdrieur  vif  et  agreable;  il  a Fair 
' airaable,  ouvert  et  entreprenant.  Il  a toujours  mille 
choses  charmantes  et  nouvelles  a vous  dire,  mais 
qui  n’ont  aucune  valeur  ni  portee.  Se  taire,  il  ne  le 
I saurait  ni  de  la  bouche,  ni  desyeux,  et  dans  ses 


moments  d’eveil  il  se  fera  toujours  a lui-meme  et 
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aux  antres  raille  promesses  avantageuses,  mais 
qu’il  ne  tiendra  jamais.  Son  bavardage  irrefieclii 
devient  parfois  insupportable,  mais  sa  gaiete  toute 
cordiale  et  sa  bienveillance  naturelle  lui  assurent 
toujours  le  pardon  de  ses  fautes.  Ge  qu’il  ne  com- 
prend  jamais,  c’est  pourquoi  les  autres  ne  lui  res- 
semblent  pas? 

Le  temperament  melancolu[ue  a le  front  proe- 
minent  et  un  peu  excave  du  cote  des  tempes;  ses 
levres  sont  minces  et  serrees ; les  yeux  ont  une 
expression  peniblement  serieuse  ; le  nez  est  souvent 
long  et  pointu ; les  traits  secs  et  tres  prononces  1 
sont  reconverts  d’une  peau  mate  et  jaunatre  ; il 
est  nerveux,  excitable  et  sensible. 

Le  melancolique  reste  renferme  en  lui-meme ; 
il  est  craintif,  prevoyant  et  peu  communicatif,  car 
il  est  toujours  long  et  difficile  de  gagner  sa  con- 
fiance  et  de  se  mettre  avec  lui  sur  le  pied  de  l’inti- 
rnite.  Dans  son  caractere  mefiant  et  calcule,  il 
trouve  a chaque  instant  un  motif  pour  revenir  sur 
le  passe,  un  reproclie  a faire  a propos  de  clioses 
insignifiantes.  L’effet  de  l’ironie,  du  ridicule  ou  du 
satirique  se  montre  cbez  lui  mieux  que  partout  ail- 
leurs,  etdans  une  conversation  il  aime  a s’attacher 
a une  idee,  a la  retourner  et  a lui  trouver  toujours 
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le  cote  le  plus  penible  ; quand  d’a  litres  changent  le 
sujet  du  dialogue  il  ne  quitte  qu’avec  peine  la  pensee 
qui  s’est  emparee  de  lui.  Sa  nature  le  rend  propre 
aux  reclierclies  calmes  et  patientes.  Mieux  que  tout 
autre  il  est  fait  pour  vivre  ^abstractions  et  pour 
s’attacher  d’autre  part  a eeux  qu’il  aime  et  qu’il  a 
admis  une  fois  dans  son  cercle.  Il  sait  poursuivre 
son  but  avec  une  patience  telle  que  rien  ne  l’arrete 
ni  ne  le  decourage,  Tandis  que  le  sanguin  cherche 
son  bonheur  dans  le  bruit  du  monde,  le  melanco- 
lique  le  trouve  en  lui-meme,  dans  la  solitude, 
dans  l’equilibre  et  dans  la  juste  mesure  qu’il  sait 
garder. 

Dans  le  bruit  du  monde  il  est  depayse  et  incom- 
pris,  car  il  trouve  rarement  de  la  sympathie;  il 
s’imagine  qu’il  est  dedaigne  on  abandonne.  Mais  on 
dirait  que  la  nature  lui  a reserve  les  sentiments  les 
plus  profonds  et  les  plus  sacres;  triste  et  souriant 
au  milieu  des  larmes,  il  s’eleve  aurdessus  des  vul- 
garites  dela  vie  quotidienne;  sa  pensee  devient  un 
vaste  desir  qui  semble  lui  preter  des  ailes  et  lui 
permettrede  s’envoler  vers  une  existence  plus  par- 
faite . La  douleur  du  Christ  a la  vue  des  miseres 
humaines  n’est  autre  chose  que  cette  melancolie 
dont’  nous  parlons ; ctc’est  el  le  encore  qui  penetre 
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le  poete  dans  ses  moments  de  grande  inspiration; 
c’est  elle  qui  fortifie  l’esprit  religieux;  rend  la 
douleur  supportable  et  fait  de  la  mort  pale  et 
froide,  a l’aspect  e lira v ant,  un  ange  aimable  de  la 
delivrance. 

Quand  ce  temperament  est  dirige  par  une 
forte  raison,  un  esprit  sans  prejuge  et  des  senti- 
ments purs  et  profonds,  il  produit  les  plus  beaux 
denies. 

Un  heureux  melange  du  temperament  sanguin 
avec  le  temperament  bilieux,  uni  au  calme  et  a la 
force  d’un  caractere  melancolique,  formeront  le  < 
meilleur  et  le  plus  solide  caractere. 

Chez  ces  differents  temperaments  les  lignes  des 
profils  sont  : la  perpendiculaire  chez  le  bilieux,  la 
ligneconvexe  chezle  sanguin,  la  ligne  concave  chez 
le  melancolique,  et  une  ligne  ondule  chez  le  fleg- 
matique  (fig.  97). 

Pour  arriver  a connaftre  et  a appliquer  aussi 
exactement  que  possible  les  regies  de  la  physiono- 
mie  il  faut  posseder  certaines  dispositions  natu- 
relles  indispensables.  La  nature  restera  toujours 
un  mystere  inabordable  pour  celui  qu’elle  n’aura 
pas  doue  d’un  coup  d’ceil  et  d’une  sympatliie  spe- 
ciale  pour . ses  vcrites.  Aussi  ne  saurait-on  a4 ertir 
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assez  ceux  qui  ne  pourraient  se  servir  de  ces  don- 
nees  que  pour  se  nuire  a eux-memes  et  aux  a-utres. 
II  n’a  rien  a faire  avec  cette  science  celui  qui  n’a 
jamais  senti  une  sympathie  ou  une  repulsion  natu- 
relle  pour  certaines  gens  dans  ses  relations  avec  le 
monde,  celui  qui  n’a  jamais  ete  affecte  par  certaines 
physionomies,  celui  qui  n’estpasa  meme  d’etre  emu 
a l’aspect  des  formes  attrayantes  de  la  vertu,  de  la 
beaute  et  de  1 innocence,  celui  qui  ne  se  sent  pas  re- 
pousse violemment  par  la  vue  du  vice  effronte  et 
grossier.  Sous  ce  rapport  la  nature  n’a  rien  de  cache 
pour  celui  qui  est  sensible  a la  beaute  et  a la  noblesse 
de  la  pensee,  de  l’esprit  et  du  corps;  il  faut  savoir 
comprendre  qu’entre  la  beaute  physique  et  la  beaute 
morale  il  existe  un  enchainement  harmonieux  et 
qu’un  exterieur  peu  sympathique  en  apparence  peut 
cacher  parfois  un  coeur  noble  et  une  pensee  solide. 

Il  n’estpas  un  seul  sujet  qui  ne  provoque  chez  nous, 
tout  instinctivement,  une  appreciation,  une  opinion, 
d apres  un  examen  exterieur.  Nous  en  avons  jour- 
nellement  la  preuve  : a chaque  instant  nous  jugeons 
d une  chose  d’apres  sa  forme,  sa  couleur,  sa  sur- 
face ou  sa  grosseur.  Du  berceau  a la  tombe,  dans 
toutes  les  situations  sociales,  d’une  extremite  du 
monde  a l’autre  et  du  premier  homme  jusqu’au  der- 
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nier,  depuis  l’etrele  moins  doue  jusqu’au  plus  grand 
genie,  c’est  la  physionomie,  image  de  noire  vie  in- 
terieure,  qui  est  la  basede  toutes  nos  appreciations, 
de  toutes  nos  connaissances.  Aussi  ne  devons-nous 
pas  negliger  le  moindre  detail  et  le  moindre  sujet 
d’observation  dans  la  nature. 


CHAPITRE  XX 


INFLUENCES  DES  CONDITIONS  SOCIALES 
SUR  LA  PHYSIONOMIE 

Les  occupations  journalieres  de  notre  position 
exercent  par  les  pensees,  les  habitudes  et  les  ten- 
dances speciales  qu’entraine  avec  elle  l’exercice 
d une  profession,  une  influence  des  plus  manifestes 
sur  1 expression  et  la  forme  de  la  physionomie;  en 
meme  temps  elles  produisent  une  fusion  parfaite 
entre  les  tendances  naturelles  et  le  caractere. 

Les  professions  qui  modifient  le  plus  profonde- 
ment  P expression  de  la  physionomie  sont  cedes 
qui  demandent  incessament  dans  leur  exercice  une 
modification  particuliere  des  traits  du  visage  par 
le  travail  cerebral.  On  n a qu’a  jeter  un  coup  d’oeil 
sur  la  figure  des  agents  de  police,  par  exemple, 
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qui  ont  exerce  leurs  fonctions  depuis  un  certain 
temps  et  ont  eule  temps  de  developper  leurs  dispo- 
sitions investigatrices,  pour  seconvaincre  des  traits  - 
particuliers  et  communs  aux  liommes  de  cette  pro- 
fession. Le  regard  est  serieux,  percant,  inquisiteur, 
la  bouche  est  froide,  ironique,  pincee  en  meme 
temps  que  les  angles  sont  tires  en  arriere;  les 
lignes  du  pourtour  de  la  bouche  sont  bien  mar- 
quees ainsi  que  les  rides  horizontales  du  front  qui 
s’accentuent  encore  pendant  Fexercice  des  fonc- 
tions. On  peut  s’expliquer  ce  resultat  par  la  com- 
munaute  des  facultes  et  des  tendances  qui  poussent 
toutes  ces  personnes  dans  une  meme  direction ; il 
semblerait  ainsi  que  cette  ressemblance  commune 
de  l’expression  ne  devrait  etre  que  le  resultat 
immediat  de  Fidentite  de  leur  nature,  mais  si  Ton 
examine  les  choses  sous  leur  vrai  jour  on  verra 
qu’il  n’en  est  pas  absolument  ainsi.  Quiconque 
suit  avec  attention  les  individus  dans  les  divers 
stades  de  leur  developpement  n’aura  pas  de  peine 
a remarquer  que  la  plupart  d’entre  eux  n’acquie- 
rent  que  pen  a pen  cette  similitude  de  l’expression 
et  du  caractere  a mesure  que  leur  vocation  s’afFermit 
davantage,  alors  qu’au  debut  de  leur  carriere,  ces 
sujets  manifestaient  des  dispositions  tres  diverses 
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et  offraient  des  expressions  non  moms  differentes. 
Ii  est  incontestable  qu’a  so  mouvoir  toujours  dans 
la  meme  sphere  on  prend  malgre  soi  quelque  chose 
de  la  societe  qu’on  frequente.  Par  nn  effet  sym- 
pathique  en  quelque  sorte,  le  juge  prendra  au 
contact  du  delinquant  certainesde  ses  particularity 
sans  lesquelles  il  lui  est  impossible  de  sonder  et 
de  decom  rir  le  fond  du  coupable.  De  meme  le 
pedagogue  trahit  par  sa  physionomie  sa  position 
sociale  et  son  activite  professionnelle.  En  face  de 
sa  petite  troupe  ecoliere  dilficile  a gouverner,  pour 
laquelle  l’obeissance  et  l’attention  sont  les  condi- 
tions fondamentales  du  succes  des  efforts  du  maitre, 
celui-ci  prend  en  general  une  figure  et  un  maintien 
imperieux ; par  la  repetition  des  memes  actes,  cet 
etat  Unit  par  s’identifier  avec  son  caractere  a un  tel 
point  que  son  expression  physionomique  parti- 
culiere  le  suit  non  seulement  dans  son  existence 
journaliere,  rnais  encore  s'exagere  a propos  des 
circonstances  les  plus  insignifiantes. 

Quel  est  celui  qui  ne  s’imagine  pas  le  vieux 
maitre  d'ecole  emporte  et  sdvere,  avec  un  visage 
seiieux,  plein  d’onction,  un  ceil  examinateur,  avec 
unc  bouche  en  suspens  prete  a dieter  de  sa  chaire 
nne  lecon  d’un  ton  monotone  accompagnd  d’un 
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(Tun  geste  insipide  cle  satisfaction  et  d’une  voix 
antoritaire?  La  maniere  d’etre  do  ces  personnes  se 
revele  d’une  facon  plus  ou  inoins  manifeste  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  vie,  toutes  les  fois 
qu’elles  ont  voue  a leur  vocation  un  zele  ardent, 
exclusif. 

Que  de  fois  ne  voyons-nous  pas  le  comedien 
transporter  sa  person  ne  pour  ainsi  dire  a son  insu 
de  la  scene  dans  la  vie  journaliere  et  reproduire  sa 
mimique  au  point  qu’on  aurait  peine  a reconnaitre 
ce  qui  appartient  a l’homme  et  ce  qu’il  faut  rendre 
au  comedien.  La  puissance  de  Lhabitude  et  le  carac-  , 
tere  primitif  de  l’acteur  se  fusionnent  si  complete- 
ment,  que  celui-ci  ne  sait  meme  plus  s’orienter  dans 
son  expression  reelleet  Active.  Lorsque  cet  autre  se 
retranche  derriere  le  plus  strict  incognito,  le  main- 
tien  et  la  demarche  raides  et  composes,  le  visage 
serieux  et  immobile,  la  tete  portee  en  arriere,  un 
pas  ferine  mais  d’une  regularity  invariable,  sont 
autant  de  particularity  qui  par  des  exercices  longs 
et  repetes,  sont  devenues  inseparables  de  sa  per- 
sonne.  La  volonte  et  les  mcommodites  les  plus 
penibles  ne  peuvent  plus  des  lors  lui  faire  perdre 
ce  qui  nous  le  montre  immediatement  comme  un  J 
vieux  militaire. 
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Qui  ne  reconnaitrait  pas  aussitotle  marin  de  pro- 
fession quand  bien  meme  on  le  rencontrerait  dans 
la  societe  la  plus  insolite  pour  lui,  vetu  d’un  cos- 
lume  etranger,  a sa  physionomie  ouverte,  rude  et 
sou  vent  un  peu  massive,  a sa  demarche  libre  un 
peu  oscillante,  a sa  parole  francbe,  naive  et  sincere, 
a la  mise  negligee  qu’il  affecte?  Si  l’liomme  habitue 
a parcourir  un  chemin  inegal  echange  ses  habits 
avec  celui  qui  est  familier  avec  un  parquet  bien  uni, 
ce  caractere  de  la  demarche  sera  d’autant  plus  sen- 
sible. Que  Ton  mette,  ne  fut-ce  quepour  un  instant, 
le  vieux  copiste  routinier  a la  place  de  son  chef 
qui  represente  Taction  : le  premier,  comme  un  zero 
dev  ant  un  chiffre,  fera  une  piteuse  figure.  L’homme 
affaire,  actif,  vigoureux,  qui  se  voit  parfois  force 
par  les  circonstances  ou  par  simple  convenance  de 
subir  le  role  du  desoeuvre  dans  des  jours  de  fete, 
traitera  ses  distractions  comme  ses  affaires. 

Ge  n’est  pas  l’exterieur,  i’habit,  ni  meme  le  main- 
tien compose  qui  produisent  les  modifications  expres- 
sives  de  la  physionomie  et  du  caractere,  mais  bien 
plutot  les  changements  successifs  qui  se  produisent 
dans  notre  interieur.  Ge  n’est  pas  l’habit  du  moine 
ni  sa  figure  penitentequi  Lransforment  les  traits  in- 
fimes  du  coupable'  seulement  masques,  ce  n’est  pas 
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limitation  servile  des  formes  ni  l’execution  cles  pra- 
tiques qui  font  du  paien  un  chretien,  pas  plus  que  le 
negre  ne  peut  se  debarrasser  de  sa  couleuret  de  son 
enduiten  se  lavant,  pas  plus  qu’une  perlefausse  n’a 
la  valeur  dime  perle  vraie  parce  qu’elle  enal’eclat. 


CHAP1TRE  XXI 

APPRECIATION  DES  CARACTERES  D’APRES  les  signes 
fournis  par  la  physionomie 

JDGEMENTS  1NST1NCTIFS  ET  JUGHMENTS  GASES 
SDR  I.  ’o  B S E K V A T I O N 

Oil  pent  arriver  a juger  une  physionomie,  autre- 
ment  dit  a reconnaitre  la  valeur  morale  et  intel- 
lectuclle  d un  individu  par  les  traits  de  son  visage, 
par  deux  moyens  d’une  nature  en  apparence  oppo- 
see,  1 instinct  et  l’observation.  Ges  deux  moyens  se 
competent  mutuellement. 

Ga  premiere  impression  que  fait  sur  nous  notre 
semhlable  au  moment  oil  nos  yeux  rencontrent  les 
siens  est  un  sentiment  involontaire,  inconscient  de 
sympathie  ou  d’antipathie.  L’attraction  qu’un 
homme  eprouve  pour  un  autre  provient  moins  de 
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la  reflexion  que  d’un  sentiment  primitif,  irreflechi 
qu’on  appelle  instinct.  On  pourrait  voir  dans  l’ins- 
tinct  une  sorte  d’appui  correctif  de  nos  imperfec- 
tions, qui  nous  accompagne  tonjours  dans  les 
progres  de  notre  etre  moral.  L’instinct,  comme  on 
1’ observe  toujours,  est  a son  degre  le  plus  pur  et  le 
plus  puissant  chez  l’enfant  ou  le  sauvage.  La  notion 
instinctive  qui  fait  juger  a l’enfant  des  sentiments 
de  sa  mere  d’apres  sa  physionomie  n’est  en  somrne 
que  le  resultat  de  nombreuses  observations  faites  a 
son  insu. 

G’est  cette  observation  inconsciente  et  repetee 
qui  rapprocbe.  le  sentiment  et  l’expression  corres- 
pondante,  qui  finit  chez  nous  par  passer  a l'dtat 
d’instinct  nous  permettant  de  juger  immediatement 
des  qualites  morales  de  nos  semblables.  II  en  re- 
sulte  que,  comme  pour  l’observation,  un  instinct 
exige  pour  bien  se  developper  un  systeme  nerveux 
sensible,  facilement  impressionnable,  une  organi- 
sation complete  et  delicate,  comme  celle  que  pos- 
sede  un  homme  doue  d’excellentes  facultes.. 

Si  utile  que  soit  Y observation  instinctive,  elle 
ne  pourrait  done  nous  conduire  a des  resultats  un 
peu  complets  si  nous  ne  perfectionions  nos  facultes 
observat rices  par  l’exercice,  tout  comme  nous 
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exercons  d’autres  aptitudes.  II  est  d’autant  plus 
necessaire  d’aiguiser  nos  sens  sous  ce  rapport  quo 
Lien  des  caracteres  peuvent  etre  pour  nous  une 
source  d’erreur  par  suite  d’une  generalisation  fau- 
tive.  G’est  ainsi  que  nous  jugeons  parfois  a tort 
qu’un  individu  est  done  d’excellentes  qualites 
morales  parce  que  sa  physionomie  est  belle  ou  qu’il 
estpervers  a cause  de  salaideur. 

Dans  bien  des  cas  il  est  difficile  de  juger  une 
physionomie  parce  qu’elle  n’a  d’autre  caractere  que 
son  insignifiance,  qui  est  aussi  celui  de  la  medio- 
crite.  En  effet,  la  seule  particularity  de  cet  etat  est 
de  n’en  avoir  aucune. 

Le  caractere  individuel  etant  la  resultante  des 
lultes  que  le  sujet  soutient  contre  les  passions  qui 
l’excitent,  il  est  clair  que  si  le  sujet  ne  reagit  pas 
contre  tout  ce  qui  l’agite,  aucune  note  dominantc 
nc  se  developpera  dans  son  caractere.  L’individu 
mediocre  n’estni  bon  ni  mediant,  ni  fort  ni  faible, 
ni  ardent  ni  fro  id ; il  n’inspire  ni  sympathie  ni 
hainc  . ardent  sans  amour  ni  entliousiasme,  em- 
pi’esse  sans  passion.  Son  caractere  est  celui  de 
1’ uniformity,  de  begalite  qui  nivelle  tout  ce  qu’il 
sassimile;  il  passe  paisiblement  une  existence,  de 
la  naissance  a la  mort,  absolument  inapercue.  La 
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mediocrite  n’est  cependant  pas  sans  importance; 
dans  l’ordre  general  de  la  creation,  elle  a une 
place  parfaitement  definie  et  importante;  elle  assure 
la  solidite  de  l’edifice  sans  en  tirer  vanite;  elle  est 
comme  le  fond  d’une  tapisserie  servant  a faire 
valoir  la  variete  des  couleurs.  Aussi  la  physiono- 
mie  de  l’liomme  mediocre  porte  la  marque  de  la 
negation.  On  n’y  trouve  rien  de  saillant,  rien  de 
marquant,  ni  rien  d’attrayant,  tout  y est  insigm- 
fiant  et  ordinaire.  L’impression  que  nous  laisse  un 
tel  personnage  est  celle  d’une  parfaite  indifference. 

La  mediocrite  se  rencontre  souvent  avec  la  - 
beaute  uniforme  des  traits,  coincidant  avec  le 
manque  de  fond  ; la  forme  est  egale  et  unie  comme 
l’esprit,  semblable  au  beau  papier  qui  lie  prend  de 
la  valeur  que  par  les  idees  qu’il  nous  montre  en 
ecriture  ou  en  peinture. 

« 11  y a des  beautes  insupportables,  a dit  Stahl, 
quoique  incontestables,  et  qui  loin  de  vous  attiiei, 
vous  feraient  fuir  au  bout  du  monde.  Ge  sont 
celles  qu’aucune  intelligence,  qu’aucun  sentiment, 
qu’aucune  passion  n’eclaire  et  n’eclairera  ja- 
mais. 11  y a presque  toujours  une  ou  deux  de 
ces  beautes  dans  un  salon...  Elies  sont  en  email, 
en  porcelaine,  je  ne  dirai  pas  en  cire,  la  cire 
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ay  ant  sur  olios  un  avantage,  colui  do  pouvoir 
fondre.  Elies  ont  de  cos  beaux  yeux  betes  qu’on  a 
1 air  d avoir  achetes  chez  les  Turcs.  On  pense,  en 
les  voyant,  a des  alexandrins  sans  defaut,  mais  sans 
saveur,  on  au  dedans  a des  coquillages  bien  polis. 
0 est  de  la  nacre,  e’est  de  la  soie  peut-etre,  c’est 
quelque  chose,  mais  ce  n’est  pas  quelquhun.  On  se 
fatigue  a les  voir  comnie  on  se  fatigue  a retarder 
nager  les  cygnes,  C’est  tres  beau  pendant  cinq  mi- 
nutes ; mais  au  fond,  les  cinq  minutes  passees,  on 
se  dit  qu  on  aime  mieux  les  oies  ! qu’on  aime  mieux 
les  canards  ! parce  que  c’est  plus  pittoresque  et 
plus  vivant 1 . » 

II  en  est  de  meme  de  l’enfant : Lorsque.  sa  phy- 
sionomie  est  a l’etat  de  repos,  elle  est  incapable 
dc  nous  li\rer  un  caractere  ; ce  n’est  que  vers 
trente  ans  que  la  vie  intellectuelle  et  morale  peut 
a ^ oil  laisse  sur  le  visage  quelque  trace  des  restes 
ou  des  vices. 

Nos  attribus  rnoraux,  nos  passions,  nos  pen- 
chants, les  mouvements  de  l’&me,  se  traduisentbien 
phis  dans  les  parties  molles  et  mobiles  de  la  phy- 
sionomie  que  dans  les  portions du reset  fixes;  toutes 
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les  emotions  ne  se  montrent  que  par  ies  plieno- 
menes  passagers  et  fugaces  de  l’expression  du 
visage,  du.  maintien,  des  gestes,  de  la  demarche, 
delavoix,  etc. 

L’ intelligence  de  tous  ces  mouvements  est  con- 
fiee  a un  sentiment  instinctif  cpii  nous  permet 
de  saisir  immediatement  la  signification  de  ces 
expressions.  Le  courage  et  la  presomption,  par 
exemple,  se  font  reconnaitre  a 1’ assurance  du  main- 
tien, la  position  dressee  du  cou  et  de  la  tete,  et 
au  retrait  du  menton,  au  regard  froid,  hautain 
diriee  sur  l’assistance  ou  sur  les  objets,  enfin  au  . 
caractere  imperieux,  un  peu  moqueur  du  reste,  de 
1’ accent  et  du  geste. 

La  modestie  et  la  discretion,  au  contraire,  font 
courber  latete,baisser  les  yeux,  diminuerle  volume 
de  la  voix  ; le  modeste  evite  tout  mouvement  qui 
peut  attirer  sur  lui  l’attention,  et  a l’inverse  de 
l’orgueilleux  qui  se  grossit  toujours  et  ne  trouve 
jamais  la  place  assez  grande  pour  lui,  il  semble 
rentrer  en  lui-meme  pour  ne  pas  gener  les  autres. 
La  lovaute  et  la  franchise,  conformes  a nos  convict 

V 

tions,  cherchent  toujours  le  droit  chemin  ; la  voix, 
dans  la  parole,  reste  toujours  au  voisinage  du 
me  me  ton  5 lc  geste  franc,  non  embarrasse,  accom- 
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pagne  un  regard  ouvert,  tranquillc,  invariablcment 
fixesur  I’interlocuteur.  Dans  la  faussete  et  la  four- 
berie,  le  regard  n’est  jamais  fixe  que  d’line  facon 
passagere  et  precipitee  sur  l’oeil  du  voisin,  et  ce 
n’est  qu’avec  un  exercice  soutenu  pendant  long- 
temps  que  rhomme  ruse  reussit  a vaincre  l'incer- 
titude  de  la  contraction  des  muscles  de  la  face  et  a 
donner  a ses  traits  mous  et  incolores  l’expression 
de  la  fennete  et  de  la  fixite.  Nous  reconnaissons 
malgre  nous  la  bienveillance  et  la  bonte  dans  une 
voix  douce  et  egale,dans  un  regard  ouvert  etaffec- 
tueux,  dans  des  sourcils  calmes  et  tranquilles,  enfin 
dans  un  front  decouvert  a belle  voussure.  « La 
face  de  l’liomme  bienveillant,  dit  Mantegazza,  est 
par-dessus  tout  franche  parce  qu’il  n’a  rien  a 
cacher  ; elle  est  sereine  et  riante  parce  que  l’exer- 
cice  des  affections  deuces  est  une  des  joies  les 
plus  sures  et  les  plus  durables  de  notre  vie.  » Un 
demi-sourire  permanent  eclaire  cette  physionomie 
aux  traits  expansifs,  ouvertea  toutes  les  emotions. 

On  ne  peut  meconnaitre  les  traits  d’une  nature 
meebante  et  cruelle,  d’un  esprit  mesquin,  chagrin 
et  violent,  a la  voix  courte  et  breve,  a la  parole 
entrecoupee,  qui  ne  cedejamais  mais  qui  a toujours 
un  dementi  a opposer  a tout  argument  bienveil- 
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lant  et  serieux.  Dans  cette  disposition  d’esprit  la 
physionomie  est  dure,  de  forme  triangulaire,  les 
m&choires  sont  larges,  les  yeux  sont  petits,  vifs  et 
cependant  sans  expression,  les  mouvements  des 
levres  brefs  et  convulsifs  font  prendre  a la 'physio- 
nomie une  expression  grimacante  qui  ressemble  a 
un  sourire,  ma is  tout  a fait  isole,  car  aucune  expres- 
sion des  yeux  ou  du  front  ne  vient  le  corroborer. 

Lahaine  et  tous  les  vices  dont  l’liomme  mediant 
est  la  proie  perpetuelle  finissent  par  imprimer  sur 
la  plivsionomie  les  traces  de  la  lutte  qu’il  soutient 
constamment  contre  ses  semblables.  De  la  son 
expression  de  tristesse  et  de  mecontentement  con- 
tinus,  de  la  aussi  la  faussete  son  regard  qui  se 
derobe  a celui  qui  voudrait  y lire  ses  mauvaises 
inclinations. 

Enfin  tous  les  attributs  moraux  ont  leurs  carac- 
teres  particuliers,  quoique  fugaces,  mais  toujours 
bien  accentues ; l’intensite  de  leur  expression 
varie  selon  le  developpement  de  cliacun  de  ces 
attributs  comme  aussi  suivant  les  influences  mo- 
mentanees  plus  ou  moins  puissantes  du  milieu 
qui  rdagit  sur  l’individu, 

La  faiblesse  possede  des  lignes  mobiles,  mais 
molles  et  incertaiues;  Yeneryie . au  contraire,  offre 
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des  traits  fermes,  accentues  et  souvent  un  visage 

o 

a direction  perpendiculaire. 

La  timidite,  avec  son  caractere  de  modestie  et 
de  reserve,  se  fait  remarquer  par  la  mobilite  des 
couleurs  de  la  figure ; V auda.ee,  par  son  maintien 
assure,  raide  et  orgueilleux.  La  ruse  et  la  pre- 
sence d? esprit  aiment  mieux  se  servir  de  l’oreille 
que  de  la  langue;  V impatient,  l’homme  presse  et 
le  bavard  donnent  la  preference  a la  parole  sur 
l’ouie.  Des  mouvements  vifs,  des  traits  petits,  mais 
accentues,  caracterisent  Yactivite,  tandis  qu’une 
demarche  lente,  paresseuse,  des  traits  mous,  un 
menton  petit  mais  bouffi  et  charnu  appartiennent 
a la  stupidite  et  a la  paresse.  L ’avare  possede 
une  physionomie  tres  petite,  seche  et  dure,  un  re- 
gard derobe,  un  nez  crochu,  un  menton  pointu 
et  saillant;  l’homme  genereux  a un  ceil  doux  et 
ouvert,  une  expression  bienveillante,  non  conte- 
nue,  des  traits  arrondis,  barmoniques.  II  en  est  de 
merne  de  la  gravite  et  de  I’etourderie,  de  la  noblesse 
et  de  la  bassesse,  de  la  pudeur  et  de  la  lnbricite,  qui 
toutes  possedent  leurs  caracteres  particuliers  faci- 
lement  reconnaissables. 

II  est  plus  difficile  de  juger  de  la  valeur  intel- 
lectuelle  d’une  personne,  Dans  nos  rapports  avec 
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nos  semblables,  ce  qui  nous  est  le  plus  utile  de 
savoir  ce  sont  les  intentions  et  sentiments  secrets 
qu’une  personne  nourrit  a notre  egard.  Des  la 
premiere  enfance,  rhomme  exerce  ses  facultes 
dans  ce  sens  afin  d’eviter  tout  ce  qui  le  menace  et 
de  rechercher  tout  ce  qui  peut  concourir  a son 
bien-etre.  L’utilite  d’un  jugement  intellectuel  est 
moins  immediate,  et  il  nous  importe  journellement 
beaucoup  plus  de  savoir  si  un  individu  est  sincere 
que  s’il  est  intelligent.  D’ailleurs  la  pensee  donne 
peu  de  mimique,  elle  ne  s’accompagne  pas  comme 
1’ emotion  de  phenomenes  reactionnels,  et  par  suite 
elle  laisse  peu  de  traces  sur  la  pbjsionomie. 

On  s’accorde  generalement  a regarder  comme 
intelligente  une  grande  tete  a contour  ovale  regu- 
lier,  a front  large,  eleve  et  un  peu  bombe.  Une 
tete  petite,  irreguliere,  a front  fuyant,  etroit  et 
lisse  ne  predispose  pas  en  faveur  de  celui  qui  la 
possede,  surtout  s’y  Ton  y ajoute  des  oreilles 
grandes  et  difformes,  de  petits  yeux  surmontes  de 
sourcils  eleves  et  dont  le  regard  est  mou  et  vague, 
une  bouche  epaisse  a demi  ouverte,  un  menton 
fuyant  et  une  face  en  gendrale  osseuse  ou  tres 
musculeuse.  Un  homme  intelligent,  an  contraire, 
possede  des  caracteres  opposes.  Mais  on  ne  doit 
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regard er  ces  signes  comme  n’ayant  de  valeur  que 
par  leur  ensemble.  L’expression  intelligente  est 
surtout  donnee  par  le  jeu  de  la  physionomie  et 
s n r tout  par  l’expression  de  l’oeil  et  des  parties  qui 
l’entourent.  Les  yeux  intelligents  sont  en  general 
un  peu  grands,  bien  ouverts,  vifs,  c’est-a-dire  mo- 
biles, car,  comme  le  dit  Mantegazza,  « il  se  dega^e 
incessamment  des  energies  centrifuges  qui  trouvent 
line  large  issue  dans  les  nombreux  muscles  de 
1’oeil;  de  la  les  mouvements  et  les  oscillations  de 
ces  muscles ; de  la  le  voile  de  larmes  qui  rend  l’oeil 
brillant ».  La  mobilite  de  la  face,  la  rapidite  avec 
laquelle  elle  exprime  les  emotions  de  l’ame  ne  sont 
que  le  temo:gnage  d’une  bonne  organisation  physi- 
que repondant  a une  vive  intelligence.  Dans  une 
figure  stupide  on  ne  trouve  que  des  yeux  sans 
expression,  des  traits  lourds,  flasqnes,  qui  repon- 
dent  peu  aux  excitations  qui  viennent  reagir  sur 
lame. 
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IMPORTANCE  DES  ETUDES  P H Y S 1 0 N 0 M I Q U E S 

On  se  dira  sans  doute  que  l’etude  physionomique 
n’a  qu’un  attrait  de  simple  curiosite  pour  un  esprit 
ingenieux,  mais  en  realite  sa  portee  est  beaucoup 
plus  longue.  En  dehors  de  la  jouissance  qui  peut 
resulter  de  lines  observations,  l’etude  de  la  pbysio- 
nomie  a une  valeur  qui  interesse  a la  fois  le  savant 
et  le  moraliste. 

Qu’il  me  soit  permis  a ce  propos  d’ajouter  quel- 
ques  reflexions  qui  n’ont  peut-etre  pas  trait  directe- 
ment  a la  pbysionomie,  mais  qui  peuvent  presenter 
quelque  interet  parce  qu’elles  en  decoulent  imme- 
diatement, 
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Nous  portons  en  nous  le  germe  du  bien  et  celui 
du  mal;  et  tandis  que  d’un  cote  nous  pouvons  nous 
clever  par  la  noblesse  de  nos  pensees  et  de  nos  efforts, 
noils  pouvons  d’un  autre  nous  ravalerdans  la  meme 
mesure  bien  au-dessous  de  l’animal.  Inaptitude 
de  1 homme  pour  le  bien  est  souvent  egale  a son 
aptitude  pour  le  mal.  G’est  de  la  libre  volonte,  dela 
conscience,  de  l’education  du  milieu  et  aussi  de 
nos  penchants  que  depend  le  sort  du  capital  que  la 
nature  nous  a confie;  ce  sont  la  les  puissances  qui 
vont  decider  s il  sera  mis  au  service  du  bien  ou  au 
service  du  mal. 

Aussi  ny  a-t-il  que  les  homines  eminemment 
doues  par  la  nature  qui  puissent  atteindre  selon 
les  circonstances  les  antipodes  du  bien  ou  du 
. mal. 

II  peut  nous  arriver  souvent  de  trouver  enfouies 
et  a l’etat  latent  chez  certains  sujets  des  qualites  et 
des  dispositions  toutes  particulieres ; elles  sont  de- 
j meurees  inapercues  soit  a cause  de  la  mauvaise 
diiection  recue  par  le  sujet,  soit  a cause  d’un  con- 
cours  de  circonstances  defavorables.  Un  oeil  super- 
ficiel  ne  decouvre  alors  cbez  eux  qu’une  terre  aride 
et  deserte.  Leur  ame  a un  moment  donneavaitbien 
conscience  de  sapropre  valeur;  mais  le  monde  dur, 
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improvable  qu’ils  out  rencontre  partout  a fini  par 
etouffer,  on  tout  an  moins  par  engourdir  peu  a peu 
une  foule  de  belles  qualites  qui  no  demandaient 
qu’une  main  bienveillante  pour  diriger  leurs  efforts 
et  leur  permettre  enfln  de  trouver  leur  voie.  Sans 
espoir  et  sans  confiance  en  eux-memes,  trop  faibles 
ou  trop  decourages  pour  oser  lever  la  tete  et  abor- 
der  vaillament  le  combat  de  la  vie,  ils  se  sontlaisse 
abattre  et  paralyser  a tout  jamais  peut-etre,  sem- 
blables  a ces  plantes  qui  meurent  faute  de  nourri- 
ture  et  de  soutien. 

Nous-memes  pouvons  posseder  de  telles  qualites  ( 
a notre  insu,  faussees  le  plus  souvent  par  la  direc- 
tion que  les  circonstances  ou  la  necessity  nous  ont 
fait  prendre.  Que  de  fois  Hiomme  a son  entree  dans 
la  vie  ne  sent-il  pas  en  lui-meme  que  tous  ses  sen- 
timents, toute  sa  nature,  se  revoltent  contre  cer- 
taines  directions  qui  lui  sont  imprimees.  Ses  aspi- 
rations vaincues  finissent  par  s’endormir  lorsque  le 
coeur  n’a  pas  la  force  necessaire  pour  reagir,  ou 
lorsqu’il  est  prive  de  cet  air  pur  et  de  cet  aliment 
reconfortable  dont  il  a besoin  pour  conserver  et 
ddvelopper  ses  forces. 

A ce  sujet  je  crois  avoir  fait  une  remarque  im- 
portante  sur  une  certaine  periode  de  l’existence 
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humaine  et  qui  merite  assurement  d’attirer  l’atten- 
tion  do  tout  homme  reflechi.  Je  veux  parlerde  cetle 
epoque  capitale  dans  la  vie  de  l’homme  oil  il  passe 
de  lajeunesse  a l’age  nnlr,  oil  pour  la  premiere  fois 
il  a conscience  de  sa  valeur  et  du  role  qu’il  pent  ou 
doit  jouer  dans  I’existence.  L’importance  de  cette 
periode  resulte  de  la  nouvelle  vie  que  la  nature  lui 
prepare. 

Je  veux  parler  de  cet  instant  dangereux  etsacre 
it  ^ on  ebloui,  fort  ou  faible, 
est  introduit  dans  la  vie  active  pour  continuer  son 
chemin,  se  rendre  utile  ou  echouer  miserablement. 
C est  aussi  1 instant  oil  l’honnne  sent  le  plus  vive- 
ment  la  difference  entrele  bien  et  le  mal,  le  merite 
de  1’innocence  et  la  necessity  de  lutter  sans  cesse 
pour  le  triomphe  du  bien.  Get  instant  est  capital;  de 
lui  va  dependre  l’existence  tout  entiere  peut-etre, 
car  Fame  est  encore  cette  cire  molle  qui  recoit  aussi 
bien  l’impression  du  bien  et  celle  du  mal,  et  c’est 
1 instinct  plutot  que  l’experience  et  la  raison  qui  va 
lui  servir  de  guide.  La  conscience,  il  est  vrai,  reste 
la  comme  un  protecteur,  mais  si  des  circonstances 
defavorables  ou  une  mauvaise  direction  l’emportent 
en  ce  moment,  l’arbre  lie  pent  plus  donner  que 
de  mauvais  fruits.  Les  joies  de  la  jeunesse  qu’il 
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faut  quitter,  la  vie  austere  et  serieuse,  la  lutte  sou- 
vent  amere  qu’il  faut  entreprendre,  agissent  egale- 
ment  sur  Fame  encore  sensible  et  la  font  fermenter, 
jusqu’a  ce  qu’il  sorte  enfin  de  la  lutte  un  car actere  ' 
definitif,  resultant  de  toutes  les  actions  et  de  toutes  . 
les  influences  qui  ont  contribue  a sa  formation.  Le 
corps  de  son  cote  recoit  au  fur  et  a mesure  la  mar- 
que de  toutes  ces  luttes  et  reste  enfin  ce  qu’elles 
Font  fait.  La  plrysionomie  d’abord  calme,  harmo- 
nieuse  et  franche  commence  a se  troubler;  parfois 
elle  change  entierement  et  prend  un  cachet  de  tris- 
tesse  ou  une  expression  penible.Mais  si  l’etre  sort  < 
vainqueur  de  cette  crise  passagere,  sa  physionomie 
devient  plus  noble,  plus  pure  et  plus  expressive 
qu’auparavant.  Peu  de  gens  semblent  comprendre 
tout  ce  qu’il  y a d’important  et  de  solennel  dans 
cette  epoque  decisive  de  Fexistence;  moins  encore 
sont  capables  de  donner,  au  jeune  homme  encore 
faible  et  chancelant,  l’appui  et  la  direction  neces- 
saires.  Combien  meme  ne  traiteut  pas  d’indolence 
cette  phase  de  la  vie  et  quo  de  lois  cet  aveuglement 
et  cette  etroitesse  de  jugement  n’ont-ils  pas  eu  la 
plus  grande  part  dans  les  troubles  et  les  egarements 
ulterieurs  dhm  etre  ainsi  devoye  et  meconnu  a 1 orb 
gine! 
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Encore  quelques  mots  sur  une  sorte  de  contra- 
diction qui  se  prdsente  parfois  en  physiognomonie 
et  qui  pourrait  jeter  sur  elle  quelque  ombre  desa- 
vantageuse.  On  a dit  souvent  : II  n’est  pas  rare 
de  voir  des  gens  vicieux  et  meme  de  grands 
ci  iminels  se  caclier  sous  le  couvert  de  traits  calmes 
ct  innocents,  tandis  qu  une  physionomie  severe, 
sillonnee  de  rides  profondes,  ou  parfois  repous- 
sante  couvreles  plus  nobles  sentiments.  Duchenne, 
de  Boulogne,  a fait  la  meme  remarque  a propos  du 
sujet  qu  il  a choisi  pour  demontrer  le  mecanisme 
de  la  physionomie  humaine.  « En  l’absence  de 
beaute  plastique,  dit-il,  malgre  les  defauts  de 
la  forme,  toute  figure  humaine  peut  devenir  mo- 
ralement  belle  par  la  peinture  fidele  des  emotions 
de  Tame.  » 

Peut-etre  pourrait-on  expliquer  cette  contradic- 
tion apparente  comme  les  effets  de  la  lutte  qui 
s’opere  avec  plus  ou  moins  d’energie  suivant  les 
sujets  dans  l’intimite  de  la  conscience. 

Oliez  une  foule  d’individus  la  conscience  nejouc 
qu  un  role  secondaire,  parfois  meme  elle  est  entie- 
rement  etoufiee,  et  commettraient-ils  les  plus  noires 
actions,  sa  voix  ne  se  fait  plus  entendre. 

Chez  beaucoup  d’autres  la  conscience  susceptible. 
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sans  cesse  en  eveil,  critique  leurs  doutes  et  se  fait 
entendre  dans  leurs  agissements  les  plus  innocents. 
En  raison  de  ces  indifferences  deux  individus  peu- 
vent  avoir  des  inclinations  tout  aussi  mauvaises, 
sans  que  leurs  sentiments  moraux  aient  la  meme 
delicatesse,  et  tandis  que  l’un  fera  le  mal  sans  lutte 
et  sans  trouble  apparent,  1’ autre  portera  les  traces 
du  combat  sur  son  visage  que  viendront  rider  les 
regrets.  On  peut  done  trouver  facilement  des  cri- 
minels  aux  dehors  calmes  et  avenants,  aussi  bien 
que  des  homines  excellents  sous  des  apparences 
dures,  severes  et  peu  sympathiques. 

G’est  en  combattant  contre  soi-meme  qu’on  ar- 
rive a dominer  ses  passions  et  a jouir  de  la  paix  du 
coeur. 

Le  type  ideal  du  criminel  et  de  l’etre  pervers 
devrait  done  avoir  ces  dehors  calmes  et  polis. 

Que  de  fois  l’artiste  et  le  poete  ne  sont-ils  pas 
forces  malgre  eux  de  representer  l’homme  pervers 
sur  le  theatre  sous  des  formes  dures,  et  repous- 
santes,  a seule  fin  de  le  faire  comprendre  par  un 
public  trop  superficiel,  trop  peu  connaisseur  en 
matiere  d’esthetique  et  qui  serait  trornpe  si  on  lui 
presentait  le  mal  sous  son  veritable  aspect,  e’est-a- 
dire  sous  des  traits  masques  sous  la  peau  de  l’agneau? 
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Mais  aussi  combien  cette  image  s’eloigne  do  la 


verite  ? Qui  done  se  laisserait  seduire  si  Satan 
se  presentaifc  avec  des  cornes  et  des  pieds  de 
bone?  11  faut  que  le  mal  offre  certains  attraits, 
pour  nous  entrainer  dans  une  voie,  contre  la- 
quelle  s’eleve  deja  d’avance  le  cri  de  notre 
conscience. 

Souvent  on  a reproche  a l’artiste  d’avoir  repre- 
sente un  Judas  par  exemple  avec  des  traits  rudes 
et  parfois  effrayants;  on  s’imaginait  qu’un  pared 
Judas  ne  pouvait  jamais  etre  pris  pour  un  disciple 
du  Christ.  Mais  ici  l’artiste  se  trouvait  precisement 
dans  le  vrai,  car  si  l’homme  foncierement  mauvais 
et  pervers  se  presente  sous  des  traits  calmes  et 


exempts  de  passion,  il  faut  admettre  qu’un  homme 
comrne  Judas,  qui  hesite  et  lutte  entre  la  bonne 
voix  de  sa  conscience  et  le  mal  qui  le  fascine,  ne 
saurait  avoir  une  pliysionomie  tranquille,  mais  bien 
des  traits  tourmentes  par  la  lutte  violente  qui  s’a- 
gite  en  lui.  N’est-on  pas  force  d’admettre  que  si  le 
Christ  a cru  Judas  assez  doue  de  coeur  et  d’intel- 


ligence pour  l’accepter  parmi  ses  disciples  et  que 
Judas  l’a  paye  d’ingratitude  en  le  trahissant  indi— 
gnement,  il  a fallu  qu’une  lutte  terrible  se  livrdt 
dans  le  coeur  d’un  tel  individu  entre  ses  bons 


SCHACK. 
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sentiments  et  ses  mauvaises  inclinations  ! 11  fallait 
done  que  son  visage  fut  d’autant  plus  trouble  par  la 
passion  que  ces  luttes  ont  ete  plus  vives  dans  son 


ame. 

Si  done  nous  etablissons  en  regie  generale 
qu’un  heureux  equilibre  des  sens  et  de  l’etro 
moral  correspond  au  calme  et  a la  tranquilite 
des  traits  et  de  la  physionomie,  on  pourra  tou- 
jours  resoudre  ce  probleme  des  contradictions  ap- 
parentes.  On  sait  de  quelle  laideur,  par  exem- 
ple,  etait  affligee  la  physio nomie  de  Socrate, 
tandis  que  le  sage  pratiquait  les  plus  belles 
vertus. 

Le  crane  de  Socrate  nous  montre  en  effet  une 
reflexion  puissante,  dans  la  partie  superieure  du 
front,  en  meme  temps  on  recommit  de  grandes 


qualites  morales  dans  la  partie  superieure  du  crane, 
mais  des  inclinations  animales,  puissantes,  dans 
la  grandeur  et  la  forme  de  l’arriere-crane.  Ses 
levres  epaisses  nous  trahissent  assez  la  sensualite 
et  son  ceil  prefond  une  volonte  inebranlable.  Les 


inclinations  de  la  bete  agissent  les  premieres, 
comine  etant  les  plus  anciennes ; elles  ont  du  pro- 
duire  un  puissant  effet  sur  la  jeunesse  de  Socrate 
et  avant  que  ses  forces  morales  n’eussent  gagne 
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en  influence.  Rien  de  plus  juste  alors  si  sa  physio- 
nomie  porte  les  traces  de  la  lutte  acharnee  qu’il  a 
du  livrer. 

En  definitive  sa  physionomie  etcellede  Judas  se- 
ronta  peu  de  chose  pres  les  memes.  Quand  le  vent 
d’orage  souffle  sur  une  contree  il  enleve  toutes  les 
emanations  pestilentielles  et  purifie  l’atmosphere, 
mais  le  pays  garde  les  traces  de  son  passage  devas- 
tates. 

Par  tout  dans  la  vie  les  deux  extremes  se  tou- 
chent.  Satan  ne  peut  done  etre  mieux  represents 
que  sous  les  traits  de  l’archange. 

Nos  qualites  et  nos  aptitudes  sortent  un  peu 
inegales  des  mains  de  la  nature;  mais  le  milieu, 
lleducation,  la  direction  et  la  conscience,  develop- 
pent  les  unes  et  affaihlissent  les  autres.  Helvetius 
a ete  jusqu’a  pretendre  que  nos  aptitudes  etaient 
dues  entierement  a rsducation  et  que  tous  les 
homines  naissaient  avec  des  dispositions  egales. 
G’est  peut-etre  accorder  un  peu  trop  a hart  et 
pas  assez  a la  nature.  L’education  est  pour  • 
1 homme  ce  que  lejardinier  est  pour  la  plante;  il 
peut  la  soigner,  la  developper,  la  modifier  passable- 
Dicnh  mais  jamais  il  no  la  changera  en  une  autre 
plante. 
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Nos  capacites  et  nos  aptitudes  peuvent  etre 
companies  a la  pierre  precieuse  qui  ne  recoit  toute 
sa  valeur  qu’apres  avoir  ete  taillee.  Mais  la  taille 
ne  saurait  remplacer  l’oeuvre  dc  la  nature. 


DEUXIEME  PART  IE 


I 


ANALOGIES  PHYSIONOMIQUES  ENTRE 
L’ HOMME  ET  LES  ANIMAUX 


CHAP  IT  RE  PREMIER 

L’HOMME  ET  LES  ANIMAUX  EN  GENERAL 

Je  me  suis  propose  dans  cette  seconde  partie  de 
demontrer  par  une  observation  rigoureuse  qu’aux 
analogies  physionomiques  qui  peuvent  exister  entre 
Phomme  et  l’animal,  correspondent  egalement  des 
ressemblances  an  point  de  vue  du  caractere. 

C’etait  une  t&che  difficile,  vu  le  peu  de  docu- 
ments qui  existent  sur  ce  sujet. 

Les  sources  auxquelles  j’ai  pu  puiser  sont  extre- 
mement  pauvres,  et  il  cn  est  beaucoup  que  je  n’ai 
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pu  utiliser.  II  m’adonc  fallu  avoir  recours  a 1’ obser- 
vation qni,  malgre  ses  difficultes,  pent  etre  par  les  . 
faits  qu’elle  met  au  jour  une  mine  d’une  richesse 
inepuisable.  Parmi  oeux  qui  ont  tente  de  se  livrer 
a ce  genre  de  recherches  en  s’appuyant  sur  une 
base  scientifique  nous  trouvons  Aristote  dansl’an- 
tiquite  et  leNapolitain  Della  Porta  au  moyen  age. 
Mais  ces  deux  auteurs  ne  paraissent  pas  avoir  eu 
d’autre  but  que  celui  de  determiner  les  ressem- 
blances  qui  peuvent  exister  entre  l’bomme  et  l’ani- 
mal.  J’ai  voulu  aller  plus  loin  en  essavant  de  com- 
pleter les  points  de  ressemblance  par  la  recherche 
des  analogies  eorrespondantes  du  caractere.  Pour 
cela  je  me  suis  efforce  d’opposeren  meme  temps  la 
physionomie  d'un  animal  determine  a la  physiono- 
mie  d’un  homme  ayant  des  points  communs  avec 
cet  animal,  empruntant  ensuite  la  caracteristique 
de  ce  dernier  pour  l’opposer  aux  traits  particuliers 
de  l’individu  pris  comnie  exemple.  Beau  coup  de 
faits  que  j’ai  pu  citer  se  rapportent  a des  person- 
nages  historiques  ; lorsque  cette  source  m’a  fait 
clefaut,  je  me  suis  adresse  aux  documents  que  tout 
le  monde  pent  trouver  sous  les  yeux  dans  son 
milieu.  Dans  ces  conditions,  il  serait  difficile  de 
porter  un  jugement  definitif,  mais  j’ai  l’espoir  que 
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le  resultat  de  ces  comparaisons  entre  les  traits 
biographiques  des  individus  choisis  comme  exera- 
ple  et  l’histoire  biologique  des  animaux  mis  en 
parallele  sera  aussi  instructif  que  les  figures 
rapportees  a l’appui.  Dans  tout  cela  je  prierai  le 
lecteur  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  l’animal  est  et 
reste  toujours  un  animal,  et  que  pour  si  rapproclies 
que  soientles  deux  etres  consideres,  il  est  cepen- 
dant  impossible  de  ne  pas  retrouver  les  caracteres 
particuliers  a chacun  d’eux  et  qui  les  separent  tou- 
jours. A laverite,la  ressemblance  que  j’ai  cberchee 
n’est  pas  toujours  egalementfrappante,  et  plusieurs 
parties  de  la  physionomie  seront  indecises  dans  leur 
signification,  mais  nous  trouverons  presque  toujours 
dans  1’ expression  des  yeux  un  caractere  tres  suffi- 
sant. 

En  dehors  des  imperfections  qu’on  pourra  ren- 
contrer  et  qui  proviennent  de  la  penurie  des  moyens 
que  j’ai  eus  a ma  disposition  pour  cette  etude,  on 
pourra  s’etonner  du  defaut  de  varietd,  defaut  grave 
aux  yeux  de  bien  des  lecteurs  : mais  que  ceux-ci 
veulent  bien  considerer  que  je  me  suis  impose  pour 
regie  de  ne  montrer  que  ce  que  l’experience  rn’avait 
appris  ou  a appris  a des  temoins  absolument  dignes 
de  foiv  Ge  qui  appartient  d’ailleurs  au  domaine  de 
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l’histoire  devient  ici  une  garantie  pour  la  validite 
des  opinions  emises  dans  ce  travail. 

Enm’ecartant,  dans  cette  etude,  des  senders  bat- 
tus,  j’ai  cru  non  seulement  montrer  les  m ernes  vdrites 
par  une  voie  de  tournee,  mais  encore  j’ai  pense  que 
je  pouvais  apporter  quelques  idees  nouvelles. 

L’homme  est  un  animal  bipede  et  sans  plumes, 
avait  dit  Platon ; eette  definition  que  Diogene  tourna 
en  ridicule  n’est  vraie  que  si  l’on  considere  que 
rhomme  est  attache  a la  terre  par  ses  besoins  physi- 
ques tant  qu’il  a besoin  de  son  enveloppe  terrestre. 
Si  l’homme  a besoin  de  la  terre  pour  appui,  son 
maintien  vertical  dirige  vers  le  ciel  montre  et  sym- 
bolise par  la  cette  dualite  qui  le  constitue  : d’un 
cote  les  instincts  et  les  penchants  en  commun  avec 
1’ animal,  de  1’ autre  les  forces  intellectuelles  supe- 
rieures  qui  sont  l’apanage  de  l’espece  humaine. 
Certainement  1’ etude  des  facultes  de  rhomme  nous 
revele  certaines  particularity  dont  nous  ne  voyons 
pas  de  traces  chez  l’animal : tels  sont  le  sentiment 
du  merveilleux,  l’ahstraction,  la  religiosity  la  notion 
du  beau,  du  bien,  etc. ; et  cependant,  la  parente  (si 
l’on  peut  employer  ce  mot)  avec  l’animal  se  mani- 
feste  chez  toutbomme  dans  le  moment  oil  toute  exci- 
tation violente  s’empare  de  lui.  II  en  resulte  que 
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jamais  cette  parcnte  ne  se  trahit  mieux  et  plus  sou- 
vent,  memo  clans  les  moments  de  calme,  que  chez 
coluidontles  facultes  sont  domirides  par  les  instincts 
et  les  penchants  de  l’animal. 

L’homme  a recu  de  la  nature  une  somme  de  forces 
intellectuelles,  de  qualites  morales  et  d’instincts 
animaux  qui,  a l’origine,  forment  entre  eux  un  en- 
semble parfaitement  harmonique  et  equilibre.  Que 
cet  equilibre  cesse,  qu’un  groupe  de  ces  attributs 
subjugue  Pautre  on  mette  obstacle  a son  developpe- 
ment  harmonique,  on  verra  necessairement  Pexte- 
rieur  refleter  les  traits  de  ces  imperfections  cachees. 
Supposons,  par  exemple,  que  l’intelligence  prenne 
un  developpement  preponderant  sur  les  qualites 
morales  ou  sur  les  instincts,  nous  verronsle  earac- 
tere  connne  l’expression  revetir  l’aspect  du  calme, 
de  l’insensibilite  et  du  calcul ; si  les  attributs  moraux 
dominent  a l’exces,  l’homme  sera  en  proie  a l’in- 
quietude,  a Pirresolution,  au  doute;  devenn  le  jouet 
d un  enthousiasme  irreflechi,  il  sera  poursuivi  par 
des  iddes  fixes,  indecises  et  embrouillees.  L’homme 
domine  par  les  instincts  ou  des  penchants  qu’il  a en 
commun  avec  les  animanx  prendra  plutot  pour 
guide  de  ses  efforts  et  de  ses  actes  des  sentiments 
instinctifs  et  irreflecbis  que  les  suggestions  de  sa 
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conscience  on  les  conseils  de  sa  reflexion  et  de  sa 
raison.  La  plrysionomie  d’un  tel  hommetrahira  avec 
d’autant  plus  d’intensite  le  caractere  etles  traits  de 
l’animal  que  ces  attributs  sont  eux-memes  plus 
developpes.  Mais  comme  il  n’y  a rien  d’absolu  dans 
la  nature,  il  n’est  pas  non  plus  possible  de  pouvoir 
montrer  dans  la  comparaison  entre  Fhomme  et 
1’ animal  des  exemples  qui  montrent  avec  une  com- 
plete evidence  ces  ressemblances. 

Les  parties  dont  se  compose  la  nature  bumaine 
sont  ainsi  assemblies  que  cliacune  d’elle  est  dans 
un  etat  d’equilibre  avec  les  autres,  de  la  l’harmonie  , 
de  l’exterieur  correspondant  a une  harmonie  inte- 
rieure ; et  cette  harmonie  se  supprime  des  qu’une 
partie  de  notre  etre  moral  cbercbe  a se  distinguer 
trop  exclusivement  des  autres.  Get  etat  particulier 
se  traduit  sur  notre  enveloppe  exterieure  qui  en 
recoit  une  conformation  correlative.  Par  son  deve- 
loppement  cette  forme  constitue  le  caractere  qui 
fait  distinguer  chacun  de  nous  au  milieu  de  ses 
semblables. 

On  peut  admettre  en  general  que  quiconque 
temoigne  de  penchants  animaux  predominants,  pos- 
sede,  en  faisant  abstraction  de  ses  facultes  intel- 
lectuelles  et  morales,  une  ressemblance  plus  ou 
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moins  marquee  avec  l’animal  done  lui-meme  de 
ces  penchants  au  plus  liaut  degre.  A la  verite,  il 
est  toujours  fort  rare  de  rencontrer  une  pliysio- 
nomie  qui  porte  exclusivement  l’expression  d’un 
animal  donne.  11  arrive,  au  contraire,  le  plus  sou- 
vent,  que  les  caracteres  de  plusieurs  animaux  se 
sont  fusionnes  sur  cette  figure,  parfois  avec  des 
nuances  si  legeres  qu’on  se  tyouve  embarrasse  pour 
assigner  au  visage  en  question  la  ressemblance 
d’un  animal  determine.  11  m’est  arrive  de  voir  des 
physionomies  sur  lesquelles  les  caracteres  les  plus 
opposes  etaient  associes ; sur  un  meme  visage,  le 
•nez  et  la  bouche,  par  exemple,  ressemblaient  cer- 
tainement  a ceux  du  mouton,  tandis  que  le  front 
et  les  sourcils  rappelaient  ceux  de  l’ane  et  que  l’oeil 
avait  l’eclat  de  celui  du  renard.  De  tels  melanges 
sont  assurement  tres  communs;  mais  leur  etude 
n’aboutiraitqu’a  une  complexity  infinie  etfatigante, 
je  me  borne  done  simplement  a les  signaler  et  je 
ne  rechercherai  cornme  etude  que  les  physionomies 
portant  l’empreinte  et  le  caractere  d’un  animal 
pris  isolement. 

J’espere  augmenter  l’interet  de  ces  remarques 
en  produisant  comme  exemples  les  personnalites 
historiques  qui  se  rattachcnt  par  ces  particularites 
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an  sujet  que  jeme  propose  d’etudier.  Mes  lecteurs, 
a mon  avis,  auront  ainsi  la  facilite  plus  grande  dc  j 
controler  la  verite  de  mes  assertions,  en  meme 
temps  qu’ils  auront  une  base  plus  solide  pour 
asseoir  leurs  convictions.  Gertainement  ma  tache 
aurait  ete  plus  facile  et  meme  plus  fructueuse  sous 
beaucoup  de  rapports,  si  je  m’etais  toujours  borne 
a prendre  mes  exemples  dans  un  milieu  rapproche. 

La  generation  vivante  comme  le  cercle  dans  lequel 
je  me  meus  tous  les  jours,  rn’ont  toujours  fourni 
des  elements  plus  nombreux,  plus  interessants  et 
en  meme  temps  mieux  appropries  pour  une  etude  j 
impartiale  que  ne  peuventle  faire  beaucoup  d’ exem- 
ples historiques.  On  a bien  souvent,  en  effet,  des 
raisons  de  douter  de  la  verite  de  leur  biographie  et 
de  leurs  portraits  qui  sont  rarement  accentues  dans 
le  sens  des  particularity  physionomiques  que  nous 
voulons  decrire. 

Gependant  j’ai  cherche  a remedier  a l’insuffisanee 
de  ^observation  des  portraits  historiques  en  re- 
cueillant  le  plus  grand  nombre  possible  de  por- 
traits d’un  meme  personnage  tout  en  m’efforcant 
de  tirer  une  conclusion  de  la  comparaison  de  ces 
portraits.  La  lecture  des  meilleurs  auteurs  m’a 
fourni  d ’autre  part  un  resume  biograpbique  digne 
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tie  foi.  La,  au  contraire,  ou  Phistoire  ne  m’a  pas 
fournides  malcriaux  suffisanls,  je  me  suis  vu  force, 
a regret,  de  m’adresser  aux  exemples  de  la  vie 
commune.  Mais  sauf  quelques  exceptions,  ces 
portraits  sont  la  reproduction  sincere  et  absolument 
exacte  d’individus  existant  reellement,  que  je  ne 
puis  ni  appeler  par  leurs  noms,  ni  designer  autre- 
ment,  mais  avec  lesquels  j’ai  eu  des  relations 
journalieres  ou  meme  qui  m’etaient  connus  seule- 
ment  par  des  temoins  dignes  de  foi.  G’est  ainsi 
qu  il  m a ete  possible  de  recueillir  tous  les  rensei- 
gnements  indispensables  sur  leur  vie,  comme  sur 
leur  caractere  et  leurs  habitudes. 

II  est  forcement  defectueux  de  se  servir  comme 
exemples  physionomiquesdes  portraits  des  person- 
nages  historiques,  car  le  cote  de  Impression  phy- 
sique qui  peut  offrir  quelque  point  de  ressemblance 
avecl’animal  ne  se  detache  jamais  avec  une  nettete 
•satisfaisante.  L’artiste  qui  s’impose  la  tachc  de  faire 
ressortir  et  de  faire  sur  la  toile  tout  ce  qu’il  y a 
de  noble  et  d’humain  dans  la  physionomie  de  son 
modele,  qui  en  meme  temps  doit  faire  un  portrait 
fidele,  ecartera  certainement  tout  ce  qui  pourrait 
nuire  au  but  qu’il  se  propose.  De  la  vient  que  les 
portraits  historiques  perdent  souvent  beaucoup  du 
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caractere  particular  de  la  personne  et  qu’ils  sont 
pen  fails  pour  nous  indiquer  d’une  facon  satisfai- 
sante  les  analogies  physionomiques  entre  l’homme 
et  I’ animal.  I j’ obligation  etait  double  pour  1 artiste 
qui  devait  reproduire  la  figure  de  ces  homines 
influents  et  bant  places  ; car  il  lui  fallait  souvent 
s’accommoder  des  exigences  de  la  vanite,  jusqua 
l’exageration : ce  qui  etait  se  rapprocher  d’un  cer- 
tain ideal  aux  depens  de  la  verite.  Souvent  meme 
le  peintre  avait  une  propension  naturelle  a flatter 
son  modele  ou  meme  l’insuffisance  de  son  talent, 
parfois  la  gene  et  1’ absence  d’independance  envers  , ( 
ces  personnes  contribuaient  a defigurer  la  ressein- 
blance.  Si  on  ajoute  a ce  qui  precede  la  tendance 
qu’a  tout  bon  artiste  a imprimer  dans  son  travail 
d’une  maniere  plus  ou  moins  visible  le  cachet  de 
sa  personnalite,  on  comprendra  facilement  la  reserve 
qu’on  doit  mettre  a se  servir  des  portraits  histori- 
ques  en  physionomie,  et  1’impossibilite  de  pouvoir 
se  former  une  opinion  definitive  d’apres  F inspec- 
tion d’un  seul  portrait. 


GHAPITKE  II 

LE  LION 

/ 

■Je  lie  m’astreindrai  a aucun  ordre  determine 
dans  l’exposition  des  analogies  avec  les  animaux 
quej’aurai  l’occasion  d’examiner  sous  ce  point  de 
vue  special  ; mais  comine  il  faut  commencer  par 
1 an  d’eux,  je  parlerai  d’abord  du  roi  des  animaux, 
ce  sera  ainsi  une  sorte  d’hommage  rendu  a sa 
force. 

Aucun  animal  autre  que  le  lion  ne  peut  develop - 
per  autant  de  force  comparativement  a sa  taille  ; 
aucun  ne  possede  autant  de  lierte,  d’orgueil  ct  de 
generosite.  Le  lion,  en  general,  ne  se  mesure 
qu’avec  les  grands  animaux;  que  la  ndcessitd  ou 
la  fureur  soil,  son  mobile,  il  no  s’attaque  jamais 
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aux  faibles.  Son  intelligence  plus  developpee  lui 
fait  plus  facilement  comprendre  que  pour  d’autres 
animaux  la  superiority  de  bliomme,  et  cet  animal 
se  laisse  assez  bien  apprivoiser.  Dans  ce  dernier 
etat,  comme  le  dit  Buffon,  il  ne  peut  complete ment 
dissimuler  sa  nature  feroce,  car  il  est  encore  pret  a 
exercer  contre  son  maitre  de  sanglantes  vengean- 
ces quand  il  se  croitlese;  il  peut  cependant  garder 
le  souvenir  fidele  des  bienfaits  qu  on  lui  temoi- 
o'ne  et  de  la  reconnaissance  pour  son  bienfai- 
teur.  Le  celebre  naturaliste  a d’ailleurs  cite  nom- 
bre  d’exemples  quite moignent  de  la  noble  colere, 
de  l’intrepidite  melee  de  generosite  et  du  naturel 
sensible  de  cet  animal \ il  ajoute  encore  que,  cou- 
rageux  jusqu’a  la  temerite,  il  n’a  jamais  hesite  a 
attaquer  les  plus  gros  animaux  et,  si  la  necessity 
by  pousse,  il  ne  se  retire  jamais  en  prenant  lache- 
mentla  fuite,  mais  se  defend  encore  pied  a pied. 

Geluiqui  cherche  iristinctivement  a aneantir  bob- 
jet  de  l’excitation  de  sa  fureur  et  se  precipite  sans 
reflexion  ni  mesure  dans  le  danger  comme  pour 
satisfaire  en  quelque  sorte  une  impulsion,  sans  cal- 
culer  les  chances  de  l’issue  du  combat,  nepossedeque 
le  courage  instincLif  et  sauvage,egalement  commun 
a banimal.  Au  contraire,  le  veritable  courage  de 
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rhomme,  celui  qu’on  appelle  parfois  le  courage  dm 
lion,  sait  s’acconunoder  de  la  reflexion  et  de  la  pru- 
dence. La  raison  est  maitresse  des  passions  au  point 
cpi’elle  est  capable  de  les  tenir  enchainees  jus- 
qu’au  moment  ou  semblables  a un  ouragan  devas- 
tateur,  elles  renversent  toutes  les  resistances ; mais 
ce  meme  courage  sait  opposer  une  barriere  sitot 
que  le  but  est  atteint  et  ne  laisse  pas  l’oeuvre  de 
destruction  se  prolonger  au  dela  de  ce  qui  est 
necessaire.  G’est  ce  courage  indomptable  que  pos- 
sedaient  les  vieux  soldats  de  Napoleon.  Apres  les 
combats  les  plus  terribles  et  les  plus  sanglants  dans 
lesquels  chaque  fibre  etait  tendue  jusqu’a  la  plus 
extreme  limite  de  l’effort,  on  voyait  ces  guerriers 
reprendre  tranquillement  leurs  occupations  ordi- 
naires,  conime  si  rien  d’extraordinaire  n’avait  tra- 
verse leur  existence. 

Bien  peu  de  heros  dans  les  temps  passes  se  dis— 
tinguerent  autant  que  Kleber  par  cette  sorte  de 
courage.  D’une  taille  et  d’une  structure  athietique, 
il  dominait  comme  un  geant  son  entourage ; chez 
bfi  les  yeux  et  la  bouche  respiraient  une  fierte  et 
une  ardeur  indomptables ; la  chevelure,  semblable 
a la  criniere  du  lion,  poussait  librement  et  avccliar- 
fliesse  autour  de  son  front,  tandis  que  les  autres 
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traits  de  celte  physionomie  si  pleine  de  noblesse 
traduisaient  la  reflexion  comme  la  genbrosite  qui 
guidaient  ce  courage  (fig.  98  et  99). 

Mirabeau,  ce  geant  de  la  tribune,  Demosthene 
des  temps  modernes,  possedait  avec  l’eloquence 
brillante  et  entrainante  ce  courage  inflexible,  plein 


d’audace,  que  n’effrajm  aucun  obstacle.  Comme 
Kleber,son  exterieur  rappelait  etrangement  celui 
du  lion  ; mais  chez  lui  les  trais  avaient  beaucoup 
moins  de  noblesse  que  chez  Kleber,  de  meme  que 
son  caractere  et  ses  actions  possedaient  beaucoup 
moins  d’elevation  et  de  dignite.  Schleppegrell,  un 


Fig.  9.'. 


L'n  lion. 
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brave  general  danois,  tombe  sur  le  champ  de  ba- 
taille,  avait  pendant  le  combat  un  courage  invin- 
cible et  irreflechi ; sa  physionomie  trahissait  la 
noblesse  et  la  beaute  de  son  caractere  en  memo 
temps  qn’elle  montrait  certains  traits  du  lion.  Chez 
beaucoup  d’hommes,  comme.  on  sait,  le  caractere 
se  montrebien  nettementseulement  sous  l’influence 


Fig.  99. 

Le  general  Kleber. 


des  affections  et  des  passions  ; e’est  ce  qu’on  pou- 
vait  voir  plus  nettement  chez  Schleppegrell  quel 
chez  un  autre  en  raison  de  la  franchise  de  son 
caractere.  Quand  ii  haranguait  ses  soldats,  quand  il 
s’elancait  pour  l’attaque,  toutes  les  fois  enfin  que 
son  ardeur  interieure  l’emportait  dans  un  moment 
supreme,  sa  physionomie  prenait  comme  par  en- 
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chantement  1’expression  d’un  courage  eleve,  en- 
thousiaste,  fougueux  comme  celui  du  lion,  qu’il 
cachait  dans  la  vie  journalise  sous  les  dehors  de 
la  reserve  et  de  laretenue.  C’etait  surtout  dans  son 
front  et  dans  ses  yeux  que  ce  general  montrait  sa 
bravoure  et  son  enthousiasme,  car  ses  autres  traits 
moins  expressifs  trahissaient,  surtout  dans  les 
lignes  indecises  de  la  bouche,  ce  defaut  de  surete 
et  d’ empire  sur  soi-meme  qui  l’empechait  de  se 
contenir.  A coup  sur  c’etait  un  brave  soldat;  il 
manquait  dequelques-unesdes  qualites  que  doivent 
posseder  ceux  qui  sont  destines  a conduire  et  a 
commander  des  masses. 


CHAPITRE  III 

L’ A IGLE 

L’aigle  possede  en  commun  avec  le  lion  plu- 
sieurs  attributs  physiques  et  moraux.  II  a recu  la 
force  en  partage  : en  consequence,  il  regne  en 
maitre  sur  les  oiseaux,  comme  le  lion  sur  les 
mammiferes.  La  couronne  qu'il  porte,  il  la  doit 
moins  a sa  taille  qu’a  sa  force,  a son  opiniatretd  et 
a son  energie,  mais  il  possede  moins  de  noblesse 
et  de  generosite  que  le  lion.  Il  a le  mepris  des 
offenses  que  peuvent  lui  faire  les  animaux  plus 
petits  et  il  se  laisse  ainsi  longtemps  railler  par  le 
croassement  enroud  et  provocateur  du  corbeau 
avant  de  se  determiner  a en  finir  avec  lui.  A l’dtat 
sauvage,  il  ne  mange  jamais  que  la  creature  deve- 
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nue  sa  proie  dans  le  combat,  et  il  n’en  devore  que 
ce  que  ses  besoins  exigent  pour  l’instant.  II  ne 
permet  a aucun  de  ses  freres  de  chasser  sur  ses 
terres  et  defend  avec  acharnement  le  domaine  qu’il 
a une  fois  regarde  corame  le  sien.  Son  oeil  per- 
cant,  vif  et  enfonce  (fig.  100)  decouvre  des  proies 
a des  distances  incroyables;  il  se  precipite  alors 
avec  une  vitesse  feroce  sur  sa  victime  qu’il  tue  en 


general  sans  lui  faire  subir  des  tourments  prea- 
lables. 

G’est  chez  les  peuples  du  Midi,  chez  les  Ita- 
liens,  les  Turcs  qu’on  rencontre  tres  sou  vent  des 
physionomies  ressemblant  a celle  de  l’oiseau  ra- 
pace,  caracterisees  par  un  nez  fortement  arque, 
des  traits  durs  et  secs  et  des  yeux  ardents  et 
enfoncds,  tous  caracteres  qui  s'exagerent  encore 
avec  les  progres  de  l’age. 

Je  ne  connais  aucune  figure  historique  qui 
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puisse  mieux  servir  d’exemple  qae  celle  de  Ber- 
nadotte,  plus  tard  Charles- Jean,  roi  de  Suede 
(fig.  101),  pour  montrer  cette  ressemblance  avec 
l’aigle.  Ne1  dans  une  des  provinces  les  plus  meri- 
dionales  de  la  France,  le  Bearn,  il  avait  recu  en 
partage  le  caractere  heureux  de  ses  voisins  du 


Fig.  10). 
Bernadolte. 


Midi  auxquels  il  etait  meme  superieur  sous  beau- 
coup  de  rapports. 

Bernadotte  pouvait  montrer,  certainement,  au- 
tant  de  courage  que  Kleber;  mais  cette  vertu  tenait 
comme  sa  physionomie  beaucoup  plus  du  carac- 
t6re  de  l’aigle  que  de  celui  du  lion.  Effet  d’un 

1 A Pau,  en  170 '» ; elu  prince  royal  de  Suede  en  1810. 
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calcul  inspire  par  l’egoisme  chez  Bernadotte,  le 
courage  naissait  chez  Kleber  des  sentiments  les 
plus  nobles  et  de  l’esprit  du  sacrifice.  Le  regard 
profond,  penetrant,  vif  comme  celui  de  l’aigle,  qui 
caracterisait  a un  si  haut  degre  la  physionomie  de 
Bernadotte,  troublait  et  terrifiait  celui  qu’il  fixait 
dans  le  moment  de  la  colere.  L’ambition  et  l’opi- 
niatrete  qu’il  mettait  a poursuivre  un  but  presque 
chimerique;  la  force  comme  la  ruse  qu’il  savait 
deployer  pour  parvenir  au  rang  qu’il  occupa  et 
pour  se  maintenir  dans  la  grandeur  apres  son  vol 
audacieux,  tandis  que  la  puissance  au  debut  de 
laquelle  il  avait  assiste  commencait  a s’ecrouler, 
tout  cela  prouve  assez  cette  nature  d’aigle  qui  le 
faisait  agir. 

G’etait  aussi  le  caractere  du  courage  de  Murat 
dont  la  forme  et  l’expression  physionomiques 
tenaient  cependant  a la  fois  du  lion,  du  cheval  et  de 
l’aigle. 

Je  ne  puis  m’empecher  ici  de  faire  remarquer 
que  la  verticalite  plus  ou  moins  grande  de  la  ligne 
du  profil  commande  une  somme  plus  ou  moins 
forte  de  noblesse  et  d’energie.  J’ai  cherche  autre- 
fois a demontrer  ce  fait  par  la  comparaison  des 
profils  de  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI, 
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sur  lesquels  on  peut  voir  la  direction  perpendi- 
culaire  du  profit  decroitre  a mesure  quo  ces  attri- 
buts  diminuent. 

Nous  pouvons  citer  un  exemple  du  meme  genre, 
dans  les  profils  des  rois  Charles-Jean  (fig.  102)  et 


Fig.  102.  Fig.  103. 

Charles-Jean,  roi  de  Suede,  Oscar,  roi  de  Suede. 

Oscar  Ier  de  Suede  (fig.  103),  et  meme  dans  celui 
du  prince  royal  de  Suede. 

Dans  ce  qui  precede,  il  a sur  tout  ete  question 
de  la  qualite  la  plus  noble  du  lion  et  de  l’aigle ; 
qu’il  me  soit  cependant  permis  d’aj outer  quelques 
remarques  ayant  trait  a cette  qualite  chez  l’liomme. 
J’ai  surtout  trouve  ce  courage  resolu,  instinctif, 
lrrefldcbi  que  nous  paraissons  partager  avec  les 
animaux,  chez  des  sujets  a petite  tete,  aux  traits 
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audacieux,  raais  bien  proportionn  is.  Des  traits 
petits  et  fe  mini  ns  a quelqae  forme  de  tete  qu’ils 
soient  associes,  n’expriment  jamais  l’empire  de  la 
volonte  ou  l’energie;  le  courage  ou  la  volonte 
associes  a la  petitesse  des  traits  chez  de  grosses 
tetes  sont  d’autant  moins  capables  de  dominer, 
que  la  reflexion  tient,  en  general,  la  place  de  la 
decision  dans  le  moment  ou  il  faut  agir.  G’est  peut- 
etre  la  la  raison  pour  laquelle  les  savants  et  les 
homines  d’etude  sont  si  pauvres  en  resolutions  et 
determinations  pratiques. 


GHAPITRE  IV 

LE  SINGE 

II  n’y  a certainement  pas  d’animal  qui  sous  le 
rapport  de  la  ressemblance  de  forme  et  d’organisa- 
tion  se  rapproohe  plus  de  l’homme  que  le  singe. 
Cuvier  va  jusqu’a  dire  qu’il  est  une  experience 
manquee  que  la  nature  fiten  voulantcreerl’homme. 
L’attitude  en  partie  verticale,  la  correspondance 
parfaite  detoutes  ces  parties  avec  celles  de  Fhomme, 
la  finesse  des  instincts  et  des  penchants,  la  faculte 
d’imitation,  ^intelligence,  la  vivacite  de  ses  gestes 
et  de  ses  mouvements  aussi  varies  que  curieux, 
1 air  ironiquement  contemplatif,  la  mechancete,  la 
ruse,  la  lascivite,  etc.,  sont  autant  d’attributs  qui 
appartiennent  aux  singes.  Mais  en  raison  du  nom- 
bre  considerable  des  especes  de  cet  animal,  les 
facultes  precedentes  ofFrent  beaucoup  de  modifi- 
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cations,  de  meme  que  les  formes  exterieures  et  les 
expressions  sont  tres  varices  : aussi  me  parait-il 
impossible,  a moins  d’etre  inexact  et  de  m’egarer, 
de  prendre  une  espece  quelconque  comme  exemple 
explicatif.  Les  exemples  pris  dans  l’liumanite  que 
je  me  permets  de  produire  ici  offrent  en  general 
une  ressemblance  suffisamment  caracteristique  avec 
le  singe,  tandis  que  leur  expression  particuliere 
peut  soutenir  un  parallele  avec  une  espece  deter- 
minee  de  singe. 

D’ailleurs  la  predominance  des  attributs  et  des 
formes  expressives  de  l’animal  n’exclut  pas  la  puis- 
sance et  la  souplesse  de  Fintelligence,  mais  elle 
s’oppose  plus  ou  moins  a la  production  des  plus 
nobles  facultes  morales.  Si  je  repete  cette  remarque 
a cette  place,  c’est  que  la  ressemblance  de  l’homme 
avec  le  singe  va  justement  nous  en  fournir  la 
preuve.  Une  foule  d’hommes  tres  bien  doues  por- 
tent dans  leur  exterieur  des  traces  manifestes  de 
ressemblance  avec  le  singe,  et  chez  tous,  cette  res- 
semblance trahit  plus  ou  moins  la  parcimonie  avec 
laquelle  la  nature  a distribue  chez  eux  les  qualites 
morales.  Je  vais  meme  jusqu’a  soutenir  que  plus 
les  facultes  intellectuelles  se  sont  developpees  en 
compagnie  d’inclinations  animates,  plus  la  lutte 
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interieure  est  vive  et  plus  l’extdrieur,  resultat  de 
cette  lulte,  s’enlaidit. 

Voltaire  (fig.  104),  qui  avail  recu  en  partage  ce 
fond  extraordinaire  d’intelligence  qui  produit  les 
poeteset  lesphilosoplies,  ressemblait  a s’y  mepren- 
dre  a un  singe  et  meme  a celui  de  la  pire  espece. 
Cette  ressemblance  devint  surtout  frappante  qnand 
il  atteignit  un  age  avance.  Toutes  les  productions 


F ig.  104. 
Voltairo. 


intellectuelles  de  cet  homme  illustre,  comme  sa  vie 
et  son  caractere,  du  moins  a en  croire  l’histoire, 
portent  l’empreinte  profonde  de  cet  interieur  exci- 
table, inquiet,  malicieux,  de  son  esprit  mordant, 
satirique,  de  son  ame  envieuse  et  egoiste,  de  sa 
nature  athee  et  libidineuse.  Tons  ces  defauts  qui 
orit  ddshonore  et  efface  de  si  brillantes  qualitds 
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justifiaient  suffisamment  les  traits  simiens  de  sa 
physionomie  qui  refletait  les  particularites  psychi- 
ques  clu  singe, 

Les  fous  que  Ton  aimait  a voir  a la  cour  des 
rois,  et  dont  roccupation  principals  consistait  a 
remplir  les  heures  de  loisir  par  des  bouffonneries 
et  des  reparties  comiques,  avaient  souvent  une  res- 
semblance  frappante  avec  les  singes  par  la  legerete, 


Fig.  10'. 

Gaspard  de  Limoges,  fou  du  roi  Francois  I". 


l’adresse  de  leurs  mouvements  felins,  tout  comme 
les  chats  captivent  notre  attention  par  leurs  allures 
pleinesde  legerete  etde  grace.  Les  bouffons  etaient 
ainsi  charges  de  fournir  un  passe-temps  prefere. 
Francois  Ier  avait  pour  fou  un  sieur  Gaspard  de 
Limoges  (fig.  105)  que  son  maitre  n’appelait 
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jamais  autrement  que  « mon  singe)).  On  trouve  a 
la  Bibliotheque  nationale  un  manuscrit  qui  men- 
tionneses  faits  et  gestes;  la  figure  ci-jointe  y a ete 
puisee.  Outre  quantite  de  saillies  morclantes  que 
relate  ce  manuscrit,  on  y raconte  que  le  roi  trouva 
plaisant  de  l’habiller  comme  un  singe  et  de  faire 
ajouter  a son  costume  une  veritable  queue.  Sous  cet 
accoutrement  Gaspard  de  Limoges  gambadait  avec 
1 adresse  et  aussi  le  ridicule  qui  caracterisent  tous 
les  exercices  d un  bon  singe.  Sa  raillerie  comme 
ses  reparties  souvent  tres  malicieuses  n’epargnaient 
personne;.  son  maitre  lui-meme,  auquel  il  avait 
maintes  fois  donne  des  marques  de  devouement, 
devint  parfois  victime  de  ses  railleries.  Mais  sous 
les  apparences  de  la  folie,  cet  homme  cachait  un 
tel  degre  de  sagacite  qu’il  confondait  souvent  l’en- 
tourage  de  son  maitre  par  lajustesse  de  ses  reparties 
revetues  d’une  forme  bouffonne. 

Dans  un  voyage  en  Jutland  je  rencontrai,  il  y a 
quelques  annees  dans  unevillede  la  presqu’ile  un 
homme  qui,  dans  la  socidte  de  joueurs  oil  il  se 
trouvait,  attirait  par  sa  physionomie  simienne  mon 
attention  a un  tel  point  que  je  fus  tente  de  proliter 
l’occasion  pour  avoir  son  portrait  (fig.  106). 

l-^n  prenant  mes  renseignemenls,  j’appris  qu’il 
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etait  vm  des  notables  de  la  ville ; il  apportait  dans 
sa  vie  journaliere  la  meme  preoccupation,  la  meme 
activite  febrile  dont  il  faisait  preuve  pendant  le  jeu. 
D’ailleurs,  il  ne  manquait  pas  de  dispositions  et 


Fig.  lOt'i. 

Un  indigene  du  Jutland. 


contribuait  a la  prosperity  de  sa  commune  comme 
membre  du  conseil.  Mais  bien  qu’il  remplit  ses 
fonctions  avec  une  activite  et  une  ardeur  extremes, 
son  importunity  harcelante  et  perpetuelle,  sa  suffi- 
sance  et  son  entetement  faisaient  le  malheur  de 
ses  administres  et  de  ses  honorables  collegues. 

Il  n’y  a pas  d’ animal  avec  lequel  Fhomme  offre 
plus  de  traits  de  ressemblance  qu’avec  le  singe, 
precisement  parce  que  la  conformity  etroite  qui 
unit  ces  deux  etres  fait  plus  vivement  ressortir  a 
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tous  les  yeux  les  moindres  differences  qui  les 
separent. 

Aussi,  lorsque  nous  trouverons  chez  un  homme, 
certaines  formes  particulieres  an  singe,  comme  des 
oreilles  portees  en  haut  et  en  arriere,  des  yeux 
rapproches  dont  la  portion  scleroticale  est  presque 
nulle,  un  nez  a racine  etroite,  a extremite  ecrasee 
et  pen  saillante,  une  levre  superieure  haute  et  un 
menton  fuyant,  nous  pouvons  reconnaitre  dans  ces 
signes  que  les  dispositions  da  sujet  examine  ont 
une  cei'taiue  analogie  avec  celles  du  singe. 


SCIlACK. 
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GHAPITRE  V 


LE  RENARD 

((  Le  renard,  clit  Buffon,  est  connu  pour  ses 
mses,  et  merite  en  partie  sa  reputation;  ce  que  le 
loup  ne  fait  que  par  la  force,  il  le  fait  par  adresse, 
etreussit  le  plus  souvent,  sans  chercher  a combat- 
tre  les  cliiens  ni  les  bergers,  sans  attaquer  les 
Lroupeaux,  sans  trainer  les  cadavres.  Ilemploie  plus 
d’esprit  que  de  mouvement,  ses  ressources  sem- 
blent  etre  en  lui-meme  : ce  sont,  cornrne  l’on  sait, 
celles  qui  manquent  le  moins.  Fin  autant  que 
circonspect,  ingenieux  et  prudent,  meme  jusqu’a 
la  patience,  il  varie  sa  conduite;  il  a des  moyens 
de  reserve  qu’il  sait  n’employer  qu’a  propos.  Il 
veille  de  pres  a sa  conservation  : quoique  aussi 
infati gable  et  meme  plus  leger  que  le  loup,  il  ne 
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se  fie  pas  enticement  a sa  vitesse  de  course;  il  sail 
sc  mettre  en  surete  en  se  pratiquant  un  asile  oil  il 
se  retire  dans  les  dangers  pressants,  oil  il  s’etablit, 
ou  il  eleve  ses  petits  : il  n’est  point  un  animal 
vagabond,  mais  un  animal  domicilie.  » 

On  serait  dans  l’erreur,  a mon  avis,  si  l’on 
cherchait  surtout  dans  la  couleur  rouge  de  sa 
fourrure  le  signe  physionomique  propre  au  renard  ; 
beaucoup  d’animaux  possedent  la  meme  couleur  de 
robe  et  sont  cependant  bien  differents  sous  le  rap- 
port du  caractere,  et  d’lin  autre  cote  on  peut  trou- 
ver  chez  les  renards  des  especes  a fourrure  blan- 
che et  bleue.  Il  est  vrai  de  dire  cependant  qu’on 
attribue  souvent  a la  couleur  rouge  une  telle  impor- 
tance qu’on  est  tente  d’en  appliquer  la  significa- 
tion a l’homme  a cheveux  roux. 

Si  le  pelage  chez  l’animal,  comrne  la  chevelure 
chez  l’homme,  a sa  valeur  physionomique  comme 
partie  integrante,  il  serait  deraisonnable  et  pueril 
de  ne  s’attacher  qu’a  une  particularite  pour  se  for- 
mer un  jugement,  surtout  lorsqu’ori  considere  que 
la  physionomie,  sur  laquelle  se  trouve  concentre 
comme  dans  un  foyer  le  caractere  de  1'individu, 
attend  encore  la  solution  de  tant  d’enigmes  incom- 
prehcnsibles.  G’est  surtout  dans  la  tete  que  nous 
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devons  chercher  la  solution  la  plus  sure  de  toutes 
les  questions  qu’on  se  pose,  car  toute  particularity 
remarquee  dans  quelque  autre  partie  de  1 indi\  idu 
n’est  jamais  qu’un  reflet  de  1’ expression  empreinte 
sur  le  visage  (fig.  107). 

Quoique  le  caractere  du  renard  se  retrouve 
deja  assez  nettement  dans  son  maintien,  sa  demar- 
che, son  allure  et  ses  mouvements,  c’est  surtout 


Fig.  107. 
Un  renard. 


sa  tete  qui  nous  montre  la  ruse,  la  finesse  et  la 
subtilite  qui  sont  particulieres  a cet  animal.  Nous 
trouvons  toutes  ces  qualites  dans  ses  petits  yeux 
vifs,  toujours  aux  aguets  et  dirigds  obliquement  on 
haut  et  en  dehors,  dans  ses  oreilles  effilees,  dans 
son  museau  pointu,  dans  l’attitude  toujours  aleite, 
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attentive  eteveillee  desoreilles,  enfin  dans  l’expres- 
sion  quelque  pen  feroce  de  sa  gueule. 

Si  Ton  veut  appliquer  comparativement  ce  que 
nous  apprennent  la  forme  et  l’expression  du  renard 
aux  exemples  que  nous  fournit  l’espece  humaine, 
il  faut  se  contenterde  1’expression  du  regard  et  faire 


Fig.  10S. 

M.  de  Talleyrand. 


abstraction  complete  de  ce  qui  peut  appartenir  a 
l’homme. 

Talleyrand  (fig.  108),  prince  de  Benevent,  done 
du  talent  diplomatique  que  tout  le  monde  connait, 
d’un  esprit  penetrant  et  d’heureuses  facultes  intel- 
lectuelles,  possedait  tous  les  instincts  de  ruse  et  de 
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finesse  qui  appartiennent  an  renard.  Intrigant  et 
retors,  il  evitait  to uj  ours  le  droit  chemin  quand  il 
avait  quelque  dessein  a poursuivre,  et  cessait  de 
s’appuyer  sur  le  pouvoir  du  moment,  sitot  qu’il  le 
voyait  ebranle,  pour  suivre  traitreusement  la  fortune 
de  l’adversaire  arrive.  Il  suffit,  pour  s’en  convain- 
ere,  de  jeter  un  coup  d’oeil  sur  les  quelques  grands 

evenements  de  sa  vie.  C’estcomme.evequed’Autun 

. 

qu’il  prit  part  en  1790  a la  Revolution  francaise, 
en  allant  dire  la  messe  sur  l’autel  de  la  patrie ; il 
fut  alors  le  premier  qui  ordonna  les  pretres  consti- 
tutionnels.  Gependant,  en  1792,  lorsqu’il  vit,  apres 
le  10  aout  que  la  Revolution  eclatait  dans  toute  sa 
violence,  ensanglantant  tout  le  pays,  il  garda  un 
silence  prudent  etgagna  l’Amerique.  Apres  le  coup 
d’etat  de  1797,  on  le  vit  reparaitre  subitement  a 
Paris,  et  il  sut  par  ses  manoeuvres  obliques  gagner 
si  bien  la  confiance  qu’on  lui  confia  meme  le  porte- 
feuille  du  ministere  des  affaires  etrangeres.  Napo- 
leon le  comblade  bienfaits  et  d’honneurs;  il  est  vrai 
que  ce  profond  connaisseur  des  homines  savait  tirer 
parti  des  facultesremarquables  de  Talleyrand  tout  en 
se  tenant  dans  une  mefiance  constante  a son  egard. 
Cette  attitude  prudente  fut  plcinement  justifiee  quand 
en  1812,  apres  la  malheureuse  campagne  de  Russie, 
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l’etoile  de  Napoleon  parvint  a son  declin;  Talley- 
rand alors  pressentant  1’orage,  se  separa  de  Napo- 
leon et  entra  en  negociations  avec  les  Bourbons 
pour  s’assurer  un  abri  contre  les  consequences  de 
la  chute  de  son  blenfaiteur  et  retirer  de  celle-ci  tout 
le  profit  possible. 

En  1814  il  commit  une  triple  perfidie ; il  se  donna 
comme  grand  vassal  de  l’Empire  en  soutenant  la 
regence  de  l’imperatrice,  trompant  ainsi  les  Bour- 
bons et  favorisant  en  meme  temps  la  marche  des 
allies  sur  Paris.  Neanmoins  il  sut  si  bien  se  tirer 
do  cette  situation  difficile  que  Louis XY1II  le  com- 
bla  d’honneurs  a son  tour  en  le  nommant  a la  fois 
pair  de  France,  prince,  ministre  et  grand  cham- 
bellan.  Ge  fut  en  qualite  de  ministre  des  affaires 
etrangeres  qu’il  prit  part  au  congres  de  Yienne ; il 
sut  si  bien  s’insinuer  dans  le  conseil  qu’il  arriva  a 
diviser  et  a brouiller  les  interets  et  linalement  a 
paralyser  le  congres  au  point  de  le  dominer  com- 
pletement.  La  meme  annee  il  renouvela  sans 
remords  ses  outrageuses  perfidies  contre  la  Russie 
et  la  Prusse  dont  il  avait  recu  les  chefs  a bras 
ouverts  dans  sa  maison  lors  de  leur  entree  dans 
Paris,  en  preparant  contre  ces  puissances  une 
alliance  ontre  l’Angleterre,  rAutriche  et  la  France. 
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Dans  tous  ces  agissements  on  conviendra  qu’il  etait 
d’accordavec  son  passe. 

Sa  vie  privee  vant  sa  vie  pnblique.  Souple,  amical 
et  flatteur,  coniine  dit  Thiers,  il  suttoujours  main- 
tenir  ses  passions  sous  le  joug  de  la  raison  et  les 
dominer  a merveille  au  point  que  jamais  aucune 
d’elles,  sauf  peut-etre  celle  de  l’or,  ne  parvint  a le 
dominer.  Sa  devise  si  connue  : « La  parole  a ete 
donnee  a l’homme  pour  deguiser  sa  pensee  » suffit 
deja  seule  pour  depeindre  son  caractere. 

Nous  retrouvons  dans  sa  physionomie  les  yeux 
de  renard  a angle  tres  aigu  et  diriges  obliquement 
en  haut,  avec  une  expression  peut-etre  plus  rusee 
encore  que  chez  cet  animal;  comme  chez  ce  dernier, 
le  nez  allonge,  le  menton  pointu,  les  levres  minces 
et  serrees,  nous  montrent  l’avidite  et  l'espieglerie 
qui  distinguent  le  renard. 

Ge  sont  seulement  les  grands  evenements  qui 
fournissent  aux  caracteres  extraordinaires  l’occa- 
sion  de  se  faire  valoir ; aussi  est-cea  la  meme  epoque 
qu’un  homme  de  la  meme  force  que  Talleyrand  sous 
le  rapport  de  la  ruse  put  occuper  le  premier  rang 
dans  les  affaires  publiques  et  prendre  place  a cote 
do  Talleyrand  dans  la  memo  sphere  d’activitite  sans 
que  cos  deux  homines  seportassent  un  tort  mutuel. 
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Fouclie  (fig.  109),  due  d’Otrante,  debuta  dans 
la  carriere  politique,  com  me  Talleyrand  pendant 
la  Revolution ; it  avait  la  finesse  et  la  meme  ruse 
qui  caracterisaient  ce  dernier.  Cependant  son  front 
plus  court  et  plus  large  temoignait  d’une  energie 
et  d’un  courage  plus  grands.  Fouclie  prit  aussi 
une  part  active  a la  Resolution,  commeami  et  con- 
fident de  Robespierre,  de  Danton  et  de  Marat,  qu’il 


Kig.  109. 
Fotinhe. 


abandonna  et  trahit  sans  scrupule  a mesure  qu’il 
vit  l’horizon  s’assombrir.  Napoleon  le  comprit  et 
nourrit  a son  egard  la  meme  md  fiance  qu’envers 
lalleyrand,  en  mettant  a profit  ses  talents  de  sou- 
[)lesse  et  de  ruse.  Fouclie  fut  cree  prefet  de  police  : 
il  justifia  si  bien  la  con  fiance  que  son  chef  lui 
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temoignaiten  luidonnant  ce  poste  qu’il  etendit,  non 
seulement  sur  la  France,  mais  encore  sur  tout  le 
monde  civilise  son  cercle  d’action  avec  une  ardeur 
et  une  perseverance  incomparables;  il  sut  tirer 
parti  pour  arriver  a ses  fins  du  concours  des 
personnes  les  plus  influentes,  meme  dans  toutes 
les  cours  europeennes.  II  connut  en  maitre  l’art 
d’exalter  les  imaginations  et  s’empara  si  bien  des 
esprits  que  trois  ou  quatre  personnes  ne  pouvaient 
plus  se  trouver  ensemble  sans  se  soupconner  reci- 
proquement  d’espionnage.  II  savait  se  servir  de 
toutes  les  relations,  de  toute  marque  d’amitie  ou 
de  confiance  sitot  qu’il  croyait  devoir  le  faire  pour 
accomplir  ses  plans  egoistes.  Quand  Fouclie  se 
presenta  devant  Napoleon,  ce  dernier  lui  reprocba 
non  sans  raison  d’avoir  pris  part  a la  mort  de 
Louis  XVI  et  de  s’etre  montre  un  des  republicans 
les  plus  rouges ; il  montra  cependant  plus  tard 
qu’il  savait  tres  bien  s’accommoder  de  sa  situation 
aristocratique.  Il  accepta  successivement  aven 
autant  d’avidite  que  de  reconnaissance  la  grand’ - 
croix  de  la  Legion  d’honneur,  le  titre  de  comte, 
des  terres  dans  le  Hanovre  et  finalement  le  titre  de 
due  d’Otrante.  En  realite  iletait  le  Ills  d’un  obscur 
et  pauvre  capitaine  de  vaisseau  de  Nantes,  et 
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cependant  il  laissa  en  mourant  un  heritage  do 
quatorze  millions. 

Dans  lc  type  qu’on  s’est  fait  de  Mephislopheles 
(fig.  110)  et  qui  a trouve  son  expression  la  plus 
remarquable  dans  une  oeuvre  geniale,  on  a cherche 
peut-etre  involontairement  a reunir  la  souplesse, 


Fig.  110. 
Mephistopheles. 


la  ruse  et  fourherie  quo  le  poete  a pretees  a ce 
caractere;  il  en  resulte  qu’on  se  l’imagine  naturel- 
lement  avec  une  figure  de  renard.  La  passion 
sauvage,  la  mechancetd  diabolique,  comme  on  les 
trouvo  chez  les  bates  feroces  et  indomptables,  trou- 
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vent  leur  expression  physionomique  clans  les  yeux 
sauvages  toujours  aux  aguets,  clans  la  situation 
des  oreilles,  enfin  clans  la  forme  de  la  tete. 

J’ai  yu  nombre  d’inclividus  dont  les  yeuxavaient 
si  bien  l’expression  de  ceux  du  renard  qu’on  s’at- 
tendait  pour  ainsi  dire  a voir  surgir  cet  animal 
derriere  les  oreilles  sans  que  le  reste  de  la  physio- 
nomie  ofFrit  quelque  caractere  en  harmonie  avec  le 
regard.  Maisce  ne  sont  que  des  expressions  rapides 
comme  l’eclair,  qu’il  est  difficile  de  decrire  et  qui 
attirent  instinctivement  un  ceil  attentif.  Ges  eclairs 
oxpressifs  momentanes  traduisent  les  sentiments  ou 
cles  combinaisons  d’idees  souvent  en  rapport  avec 
nos  instincts  animaux  qui  reprennent  ledessus. 

Un  vieux  proverbe  accorde  plus  de  fuse  a la 
femme  qu’a  l’homme.  Bien  qu’on  puisse  admettre 
comme  une  verite  commune  que  la  femme,  d’une 
nature  plus  faible,  montre  de  l’aclresse  la  ou  1 homme 
montre  sa  force,  cependant  je  puis  affirmer  que 
jamais  la  ruse  de  la  femme  n’est  poussee  aussi  loin 
clans  les  memes  circonstances  que  celles  de  l’homme ; 
elle  n’est  pas  aussi  dangereuse,  car  celle  de  Fliomme 
est  le  produit  du  calcul,  tandis  que  la  femme  la  met 
au  service  cles  passions. 


CHAPITRE  VI 

LE  MOUTON 

Get  animal  a,  comme  on  sait,  un  caractere  doux 
et  paisible ; cette  derniere  vertu  est  meme  poussee 
si  loin  qu’elle  devient  de  l’apathie  ou  de  l’indiffe- 
rence.  On  peut  ainsi  enlever  le  petit  a sa  mere  sans 
qne  eelle-ci  fasse  mine  de  se  defendre  ou  mani- 
festo son  etonnement  ou  son  inquietude  par  quelque 
belement.  Le  mouton  est  si  maladroit  qu’il  a cons- 
tamment  besoin  d’nn  guide  pour  trouver  son  chemin. 
Si  par  hasard  on  vient  a effrajer  un  troupeau  de 
ces  animaux,  ils  courent  en  troupe  serree  les  uns 
contre  les  autres,  et  ni  le  vent  ni  la  pluie  ne  peu- 
vent  les  separer,  a moins  que  le  gardien  ou  la  faim 
n’interviennent. 
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II  n’y  a pas  a chercher  longtemps  pom-  trouver 
des  natures  moutonnieres  dans  le  genre  humain ; 
meme  parmi  les  personnages  liistoricpues  il  n’estpas 
difficile  de  trouver  des  ressemblances  de  ce  genre, 
malgre  l’insignifiance  que  l’on  assigne  en  general 
aux  homines  qui  portent  ce  caractere.  Je  me  bor- 
nerai  a citer  deux  exemples  particulierement  frap- 
pants  que  j’ai  pu  observer  de  pres. 

Charles  II,  roi  d’Bspagne  (mort  en  1704), 


ElG,  111. 


1'iG.  112. 


TJn  mouton. 


Charles  II,  roi  d’Espagne. 


(fig.  1 12)  monta  sur  le  trone  de  son  pere  dans  sa  plus 
tendre  enfance.  La  nature  maratre  envers  lui  l’avaii 
doue  d’un  caractere  faible,  indecis  et  de  facultes  in- 


tellectuclles  extremement  bornees  quilui  furent,  d’un 
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secours  trcs  problematique  au  milieu  du  clerge  qui 
l’entourait.  Gelui-ci  retint  le  roi  et  son  peuple  avec 
un  soin  jaloux  sous  la  tutelle  etroite  et  severe  de 
lapapaute.  On  assista  alors  a ce  triste  et  ridicule 
spectacle  d’un  homme  qui,  comme  etant  le  premier 
personnage  de  son  pays,  avait  le  devoir  de  resoudre 
les  problemes  les  plus  difficiles,  de  diriger  et  de 
defendre  un  grand  peuple,  commenca  sa  vie  en 
mineur  et  la  termina  en  idiot.  Lorsque  apres  deux 
manages infructueux,  il  restasans  enfant,  le  clerge, 
en  qualite  de  tuteur,  lui  suggera  l’idee  de  se  cher- 
cher  un  successeur.  Ge  fut  la  seule  occupation  a 
laquelle  il  Unit  par  prendre  quelque  interet;  et 
comme  on  le  regardait  comme  tout  a fait  innocent, 
on  segarda  de  lui  susciter  quelque  obstacle.  La  seule 
chose  de  remarquable  que  l’histoire  ait  conserve  de 
ce  pere  de  la  patrie  est  qu’il  fit  ouvrir  les  tombes  de 
son  pere,  de  sa  mere  etde  sa  premiere  femme  pour 
pouvoir  une  derniere  fois  embrasser  leurs  restes. 
11  etait  d’une  indifference  et  d’ une  ignorance  telles 
qu’il  ne  savait  meme  pas  les  noms  des  contrdes  sur 
lesquelles  il  regnait.  Lorsque,  par  exemple,  les 
Francais  assiegerent  sa  propre  ville  de  Mons,  il 
plaignit  sincerement  le  roi  de  France  du  malheur 
qui  lui  etait  arrivd.  Ges  quelques  mots  suffisent 
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pour  caracteriser  son  existence;  le  portrait  prece- 
dent donne  l’idee  de  sa  physionomie. 

Un  autre  roi  qui  cependant  possedait  des  facul- 
tes  biens  plus  developpees,  mais  qui,  comrne  le 
precedent,  se  laissa  mener  par  suite  du  manque 
de  caractere  et  d’energie  par  le  clerge  et  par  son 
ambitieuse  femme,  fut  Christian  VI  de  Dane- 
mark  (mort  en  1746).  Pieux,  doux  etsoumis,  ilne 


Fig.  113. 

Christian  VI,  roi  de  Danemark. 


put  jamais  non  seulement  gouverner  seul,  mais  agii 
sans  avoir  besoin  du  conseil  et  de  l’appui  d autrui. 
Les  quelques  evenements  remarquables  que  l’his- 
toire  a inscrits  dans  son  regne  se  sont  a peu  pres 
passes  sans  sa  particitation.  C’est  ainsi  que  les 
grands  monuments  construits  sous  son  regne,  et 
dont  le  moins  important,  l’Ermitage,  seul  a echappe 
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a la  destruction,  sont  dus  a l’amour  du  faste  de 
sa  femme,  Sophie  Magdalena,  tandis  que  toute  la 
gloire  de  son  regne  revient  aux  noms  de  Gram, 
Pontoppidan  et  Holberg. 

Francois  Ier,  empereur  d’Autriche  (fig.  114) 


Fig.  Hi. 


Francois  I r,  empereur  d’Autriche. 


(mort  on  1835)  avait,  comme  le  montre  son  por- 
trait, une  ressemblance  qui  tenait  a la  fois  du 
niouton  et  de  la  vache,  et  qui  a ete  plusieurs  fois 
justifiee  par  son  caractere  et  les  actes  de  sa  vie. 
Comme  il  entra  sur  la  scene  en  qualite  d’empereur, 
sa  situation  et  les  circonstances  le  mirent  foree- 
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ment  en  evidence;  mais  s’il  avait  voulu  s’en 
rapporter  a son  seul  merite,  son  existence  aurait 
passe  inapercue  meme  dans  la  haute  situation  qui 
lui  etait  faite.  Doue  de  vertus  negatives,  il  n’ etait 
ni  orgueilleux  ni  mechant,  comme  sans  etourde- 
rie  ni  impatience,  et  il  tenait  a la  fois  du  rnouton 
par  la  bonte  et  de  la  vache  par  la  patience,  juste 
assez  pour  qu’il  put,  soutenu  par  les  autres,  suivre 
sans  mollesse  ni  entetement  la  marche  des  evene- 
ments.  L’eclat  de  son  regne  et  son  importance 
historique  sont  le  fait  des  evenements  de  son  epo- 
que  et  des  rioms  illustres  qui  entouraient  son 
trone . 

Bien  que  la  coloration  blonde  de  la  chevelure  ne 
soit  pas  sans  rapport  avec  la  pbysionomie  particu- 
liere  du  rnouton,  ellene  suffitpas  pour  nous  expli- 
quer  pourquoi  Ton  rencontre  beaucoup  plus  de  mines 
moutonnieres  chez  les  blonds  habitants  du  Nord 
que  chez  les  bruns  duMidi,  car  on  trouve  des  mou- 
tons  a laine  de  couleur  variee  et  meme  noire.  Le 
fait  est  que  la  nature  des  homines  du  Nord  se  rap- 
proche  de  celle  du  rnouton;  on  trouve  beaucoup 
plus  de  mollesse,  de  douceur  et  de  patience  chez  les 
blonds  que  chez  les  bruns  chez  lesquels  les  passions 
ardentes,  comme  la  baine,  la  vengeance,  la  jalousie, 
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constituent  sou  vent  le  fond  du  caractere.  D’apres 
le  caractere  de  douceur  qu’il  est  de  tradition  d’ac- 
corder  a la  femme,  on  pourrait  croire  que  les  types 
du  mouton  sont  beaucoup  plus  communs  chez  les 
visages  femininsque  chez  les  masculins;  c’est  pre- 
eminent le  contraire  qui  est  la  verite.  Cette  appa- 


Fig.  1 15. 

Une  bonne  pale  d’homme. 


rente  contradiction  trouve  sans  doute  son  explication 
dans  le  calme  plus  grand  de  l’homme,  ce  qui  le 
place  dans  un  etat  d’equilibre  indifferent  qui  constitue 
le  naturel  du  mouton,  tandis  que  dans  les  memes 
circonstances  la  femme  arrive  bien  plus  difficilement 
a cet  equilibre  par  suite  de  sa  nature  sensible  et 
excitable. 
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Les  exemples  d’analog'ies  physionomiques  entre 
le  mouton  et  l’homme  sont  aussi  communs  qu  entre 
ce  dernier  et  le  renard;  mais  jamais  je  ne  les  ai 
trouves  plus  frequent  que  chez  les  juifs  aux  che- 
veux  blonds. 

J’ajoute  pour  finir  un  exemple  tire  de  la  vie 
commune,  et  chacun  pourra  laire  ses  remaiques 
explicatives  sur  cette  figure  qui  porte  en  elle-meme 
sa  signification.  Tout  annonce  dans  cette  figure 
moutonniere  la  douceur  apathique  qui  fait  les 
caracteres  dociles  et  peu  turbulents  (fig.  115). 


CHAPITRE  VII 

L E CHIEN 

Sous  le  rapport  cle  1’ intelligence  et  de  la  sym- 
pathy qui  permettent  a l’animal  de  reconnaitre 
l’homme  comme  sonmaitre,  le  chien  occupe  incon- 
testablement  la  premiere  place.  Aucun  animal  a 
l’etat  domestique  ne  temoigne  al’homme  autant  de 
soumission  que  le  chien  qui  abandonne  a sa  raison 
la  direction  de  sa  nature  sauvageetde  ses  instincts. 
Par  ses  qualites  naturelles  ou  acquises  par  l’edu- 
cation,  cet  animal  montre  tant  d’abandon,  tant  de 
fidelite  et  de  reconnaissance  sincere  qu’on  pourrait 
le  proposer  comme  modele  a suivre  a la  plupart 
des  homines.  Sa  vie  journalise  nous  donne  si  sou- 
vent  des  preuves  de  cette  verite  que  je  n’insisterai 
pasdavantage.  Nous  vovons,  dit  Fred.  Cuvier,  dans 
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ses  Etudes  des  anvnaux,  en  parlant  du  chien,  les 
instincts  violents,  sauvages  et  sanguinaires  de  sa 
nature  primitive  ceder  a plaisir  devant  des  senti- 
ments plus  doux  et  une  obeissance  aveugle.  Sans 
compter  qu’il  fait  preuve  dans  ses  inclinations  dune 
fidelity  et  d’une  Constance  tres  grande,  on  le  voit 
se  montrer  sensible  aux  bienfaits  et  reconnaissant 
envers  son  bienfaiteur.  II  supporte  la  mechancete 
et  meme  les  mauvais  traitements  de  son  maitre 
sans  se  venger,  et  il  se  les  rappelle  seulement  pour 
lui  rester  encore  plus  solidement  attache. 

Cette  fidelite  et  cette  resignation  du  chien  qui  le 
portent  a preferer  la  societe  de  son  maitre  a celle 
de  tout  autre  et  qui  poussenttant  d’hommes  a cher- 
cher  dans  cet  animal  leur  liaison  unique  et  preferee 
sarantissent  a l’observateur  attentif  la  meilleure 
occasion  d'etudier  le  caractere  et  les  habitudes  de 
cet  animal.  Aussi  n’en  est-il  aucun  qui  ait  ete  plus 
souvent  que  le  chien  unsujet  d’observations.  L’ami- 
tie  exclusive  que  nous  temoignons  au  chien  de  prefe- 
rence a Thomme  s’explique  et  s’excuse  parfaitement 
non  seulement  par  notre  sympathie  naturelle  pour 
cet  abandon,  mais  surtout  parce  que  nous  sommes 
convaincus  que  l’amitie  et  la  fidelite  du  chien,  bien 
differentes  en  cela  de  celles  de  la  plupart  des  homines, 
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ne  sont  pas  entachees  cle  calcul  et  d’egoisme.  II  faut 
ajouter  a toutes  ces  quality  que  les  exigences  clu 
chien  sont  toujours  modestes  et  faciles  a satisfaire,, 
que  sa  presence  ne  nous  impose  aucune  charge 
sdrieuse,  qu’elle  derange  peu,  tandis  que  cet  animal 
se  laisse  facilement  deranger.  On  comprendra  que 
le  chien  estbien  fait  pour  gagner  toutes  nos  sympa- 
thies si  l’on  songe  que  son  oeil  subtil  et  attentif  sait 
saisir  l’expression  et  les  mouvements  deson  maitre, 
quel’expression  de  saphysionomie  intelligente  nous 
fait  sou  vent  regretter  chez  lui  la  privation  du  lan- 
gage,  et  que  neanmoins  il  se  soumet  avec  une  atten- 
tion constante  aux  ordres  sou  vent  capricieux  et 
insenses  de  son  maitre. 

On  pourrait  trouver  une  preuve  de  la  grande  in- 
telligence du  chien  dans  ses  facultes  d’imagination 
et  d’abstraction.  C’est  ainsi  que  le  chien  reve  qu’il 
aboie  parfois  pendant  le  sommeil  ou  que  ses  mouve- 
ments peuvent  traduireses  conceptions  imaginaires, 
independantes  alors  de  toute  provocation  exte- 
rieure. 

Une  autre  preuve  de  la  superiority  du  chien 
est  qu’il  conserve  dans  la  domesticity  qui  fait  son 
education,  tous  ses  merveilleux  instincts  primitifs 
avec  la  meme  force  originelle,  et  Ton  peut  meme 
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dire  que  l’education  peut  les  rendre  plus  subtils  et 
plus  etendus. 

On  peut  appliquer  au  chien  la  regie  qu’on  appli- 
que avec  plus  ou  moins  d’exactitude  a tous  les 
quadruples,  a savoir  : que  plus  1’ angle  forme  par 
les  deux  lignes  parties  de  l’oreille  pour  aboutir  au 
museau,  est  aigu,  plus  l’instinct  de  l’animal  est 
developpe.  Plus  le  front  est  large  et  voute,  plus 
grande  est  Intelligence,  et  plus  le  museau  est  fin, 
plus  aussi  l’instinct  est  aiguise.  Le  developpement 
exagere  de  la  partie  situee  immediatement  derriere 
les  oreilles  indique  la  ferocite  et  des  instincts  san- 
guinaires  : c’est  ce  que  Ton  peut  observer  cliez  le 
cliat,  le  tigre,  la  liyene,  le  loup,  etc. 

Les  diverses  races  de  cbiens  possedent  des  par- 
ticularity propres  a chacune  d’elles  sans  prejudice 
de  ce  qui  a ete  dit  au  sujet  du  caractere  general  du 
chien,  qu’on  retrouve  toujours  plus  ou  moins 
modifie  dans  ses  traits  principaux.  Je  me  bornerai 
ici  a appeler  1’ attention  de  mes  lecteurs  sur  quel- 
ques  types  les  plus  connus  de  ces  cbiens. 

Le  barbet  (fig.  116).  — II  y a quelques  annees, 
dans  un  voyage  quej’entrepris  dans  les  con  trees  me- 
rid  ion  ales  du  Jutland,  je  fis  la  connaissance  d un 
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sacristain,  en  memo  temps  maitre  d’ecole  (fig.  117) 
qui  excita  ma  curiosite  par  sa  ressemblance  frap- 
pante  avec  un  barbet  blanc.  Une  plus  longue 
frequentation  me  fournit  l’occasion  d’etudier  son 
caractere.  La  probite,  la  fidelite  et  le  devouement, 
qui  etaient  ses  vertus,  se  trouvaient  en  parfaite 
harmonie  avec  cette  expression  physionomique.  II 


Fig.  H6 


Fig.  H7. 


Un  barbet. 


Maitre  d’ecole  du  Jutland  danois. 


avait  deja  passe  la  quarantaine,  ayant  toujours 
rempli  sans  se  lasser,  modeste  et  content,  ses  peni- 
bles  et  peu  lucratives  fonctions.  II  etait  tellement 
ddvou4  a sa  t&che  qui  Ini  valail  du  moins  gros  en 
honneur  et  en  consideration,  ayant  recu  cet  emploi 
de  son  pere,  qu’il  ne  fnt  ineme  pas  tente  de  l’aban- 
donner  lorsque  dans  le  cours  de  sa  vie  on  Ini  fit 
plusieurs  fois  des  propositions  tres  avantageuses. 
Lu  haut  de  sa  chaire,  il  tronait  avec  un  serieux 
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et  une  dignite  moderee  qui  inspiraient  involon- 
tairement  le  respect  et  la  confi.an.ee  au  pins  indisci- 
pline de  sa  jeune  troupe.  Sans  avoir  jamais  a 
recourir  aux  moyens  de  violence  il  savait  par  la 
seule  force  de  son  regard  serieux.  ou  par  un  gro- 
gnement  particulier  de  menace  tenir  en  respect 
ses  ecoliers  espiegles,  sitot  qu  ils  avaient  un  instant 
oublie  sa  presence. 

Le  levrier  (fig.  118).  — Pendant  mon  sejour  a 
Paris  en  1845  et  1846,  un  colporteur  m’apportait 


Un  levrier.  Un  esPion- 

chaquejour  le  Siecle ; cet  individu  me  donna  l’occa- 
sion  de  relever  sa  physionomie  (fig.  119),bien  queje 
n’en  connusse  pas  tres  bien  la  signification.  II  me 
fit  tout  d’abord  bimpression  d’un  renard,  cependant 
mes  experiences  ulterieures  me  convainquirent  qu’il 
tenait  plutot  du  levrier  sous  )e  rapport  des  qualites. 
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Tandis  qu’il  courait  de  porte  en  porte  pour  faire 
son  metier  de  facteur,  il  se  montrait  toujours  pret 
a rendre  service  aux  autres  par  sa  demarche  sau- 
tillante  a droite  et  a gauche  et  malgre  une  acti- 
vity infatigable  qui  lui  laissait  a peine  le  temps  de 
respirer ; il  n’etait  pas  moins  zele  pour  les  autres 
que  pour  lui-meme.  Je  m’en  servis  surtout  pour 
me  procurer  de  bons  modeles  et  pour  me  recher- 
cher  quelques  ouvrages  rares  et  des  gravures  pre- 
cieuses.  Il  savait  trouver  ce  qu’il  me  fallait  avec 
un  instinct  merveilleux,  et  executait  tous  mes 
ordres  avec  une  obligeance  et  un  desinteressement 
qni  excitaient  a la  fois  mon  etonnement  et  ma 
reconnaissance.  La  seule  chose  qui  m’inspirat 
une  certaine  mefiance  a son  egard,  c’est  qu’apres 
ses  courses  forcees  il  restait  chez  moi  pour 
havarder  pendant  un  long  moment.  Non  seulement 
il  se  plaisait  a ce  jeu,  mais  encore  il  cherchait 
a gagner  ma  confiance  avec  une  curiosite  pres- 
sante  et  a me  questionner  sur  mes  connais- 
sances  et  mes  relations.  Je  fus  assez  candide  pour 
prendre  ses  inconvenances  pour  une  habitude 
innocente  qu’il  partageait  avec  beaucoup  d’autres 
personnes  actives,  et  je  lui  offris  un  siege  d’autant 
plus  volontiers  qu’il  paraissait  en  avoir  besoin. 
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Mais  un  beau  jour  le  hasard  m’ouvrit  les  yeux 
lorsqu’un  peintre  francais  vint  me  rendre  visite; 
juste  au  moment  oil  l’occasion  lui  paraissait  bonne, 
mon  galopin  entra  chez  moi,  puis,  rompant  brus- 
quement,  il  quitta  precipitamment  la  piece.  Lors- 
qu'il  fut  loin,  mon  visiteur  avec  un  ton  serieux 


Fig.  120. 

Un  bouledogne. 


me  demanda  si  je  connaissais  cet  homme  et  si 
j’avais  lie  quelque  relation  avec  lui,  car  c etait  un 

espion. 

Le  bouledogue  (fig.  120).  — Si  je  m’bcarte  ici 
de  la  regie que  je  me  suis  tracee,  ce  n’est  pas  parce 
qu’il  manque  de  sujets  liistoriques  ou  connus  de 
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tons  ay  ant  la  physionomie  dn  bouledogue,  mais 
bien  parce  qu’il  ne  m’a  pas  ete  possible  de  me 
procurer  des  portraits  d’une  exactitude  satisfai- 
sante.  Les  exemples  de  ce  genre  abondent  chez 
les  Anglais,  les  Allemands  et  les  Scandinaves  de 


Fig.  121. 

Une  marchande  de  poissons  a Copenhague, 


1 epoque  feodale,  ou  l’arrogance  cruelle  et  querel- 
leuse  dtait  eonfondue  avec  le  pouvoir.  Je  regrette 
de  ne  pouvoir  montrer  quelques-uns  des  chevaliers 
puissants  de  cette  periodc  et  d’etre  oblige  de  prier 
mon  lecteur  do  m’accompagner  dans  la  rue  et 
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pour  le  moment  sur  la  plage  de  « Gammelstrand  » 
a Copenhague.  Ilya  quelques  annees  regnait  en 
souveraine  parmi  les  marchandes  de  poissons  de 
la  cote  une  femme  qui,  malgre  son  calme  flegma- 
tique  en  general,  savait  se  faire  respecter  de  ses 
voisines  criardes  par  sa  mine  de  bouledogue,  sa 
voix  retentissante  un  peu  enrouee  et  surtout  par 
la  force  de  son  poing  (fig.  121). 


Fig.. 122. 

Un  chien  de  chasse. 


Mes  frequentes  visites  au  voisinage  de  la  plage 
me  permirent  d’etudier  a loisir  cette  femme  de 
pres  et  de  trouver  le  secret  de  la  puissance  qui 
lui  donnait  toujours  le  dessus  sur  cette  foule  d’ail- 
leurs  si  difficile  a manier.  En  general  elle  endurait 
assez  bien  les  taquineries  de  tous  les  jours  et  ne 
repondait  que  par  monosyllabes  ou  par  une  courte 
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replique  aux  railleries  dont  elle  etait  l’objet;  elle 
allait  meme  jusqu’a  riposter  cle  grosses  plaisante- 
ries  qui  contrastaient  par  leur  comique  avec  son 
expression  invariablement  morose.  Mais  cenx  qui 
la  plaisantaient  restaient  to uj  ours  prudemment 
dans  certaines  limites,  car  lorsqu’un  d’eux,  soil 


* Fig.  123. 

Un  veteran  tin  premier  Empire  d’apres  un  tableau  du  baron  Gros 
au  musee  de  Versailles. 

serieusement,  soit  par  malice,  depassait  les  bor- 
nes,  il  mettait  le  comble  a sa  colere  qui  se  trans- 
formait  en  une  rage  furieuse  et  aveugle,  dange- 
reuse  meme  pour  la  vie  des  assistants,  car  elle 
defendait  ses  arguments  par  de  vigoureux  coups  de 
poing  tout  a fait  masculins.  En  pared  cas  on  cher- 
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chait  a la  prendre  entre  deux  mannes  a poissons  dont 
on  se  servait  comme  de  boucliers,  puis  vaincue  et 
sans  defense  on  I’aspergeait  avec  un  seau  d’eau 
qu’on  lui  jetait  sur  la  tete,  precede  qui  ne  manquait 
jamais  son  effet  salutaire.  Mais  dans  la  suite  son 
caractere  devint  tellement  dangereux  que  l’admi- 
nistration  lui  interdit  le  marche.  Depuis  je  n’en 
entendis  plus  parler.  Ses  meilleurs  compagnes 
etaient  unanimes  pour  dire  qu’elle  etait  bienveil- 
lante  et  indulgente  dans  la  vie  journaliere  et  qu’elle 
montrait  meme  de  1’ affection  et  du  devouement  a 
celui  qui  la  traitait  avec  bonte,  jusqu’au  moment 
ou  la  furie  l’emportait  et  l’aveuglait  enticement, 
Le  cliien  de  chasse  (fig.  122).  — On  rencontre 
chez  beaucoup  d’hommes  les  traits  d’une  physio- 
nomie  honnete,  fiere,  serieuse  et  parfois  triste, 
particuliere  a plusieurs  belles  races  de  chiens  de 
chasse,  mais  qui  est  surtout  frappante  chez  les 
grands  chiens  jaunes  de  race  danoise.  Je  n’ai 
jamais  trouve  cette  expression  mieux  caracterisee 
dans  l’espece  humaine  que  sur  les  portraits  repre- 
sentant  les  veterans  de  Napoleon  ler,  ces  vieux 
grognards  dont  j’ai  vu  quelques  types  remarqua- 
bles  aux  Invalides  en  1846. 

L’exemple  represente  ici  (fig.  123)  est  la 


LE  CHIEN 


305 


reproduction  delete  d’une  figure  que  j’ai  empruntee 
au  tablaeu  du  baron  Gros  du  musee  de  Versailles  : 
la  Bala tile  cVEylau.  Get  ceil  qui  exprime  la 
probite,  la  fidelite,  le  courage  et  la  determina  ■ 
tion,  cette  volonte  etouffee  et  pliee  par  la  sou- 
mission  au  despotisme,  ces  traits  redoutes  et  en 
quclque  sorte  contracted  par  la  ruse,  observes  ici, 
se  retrouvent  chez  les  vieux  militaires,  mais 
surtout  chez  les  guerriers  qui  ont  accompli  leur 
carriere  sous  la  main  d’un  pouvoir  absolu  et 
despote. 


Le  carlin  et  le  roquet. 

Je  regrette  de  n’avoir  pu  me  procurer  un.  seul 
exemplaire  satisfaisant  de  cette  race ; malbeureuse- 
ment  elle  parait  avoir  completement  disparu,  ce  qui 
csl  rl  autant  plus  fdcheux  que  la  physionomie  et  le 
caractere  de  cette  race  se  rencontrent  souvent 
pai  mi  les  homines.  Qui  nese  rappelle  avoir  vu  les 
grimaces  comiques  et  repoussantes  de  cet  animal  a 
la  peau  ridee,  au  museau  noir  ct  ecrase,  qui  lui 
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donnent  un  air  grognon,  hargneux  et  irrite’Meme 
pendant  son  sommeil  on  le  croirait  toujours  pret  a 
morclre. 

Autrefois  on  trouvait  sou-vent  de  vieilles  megeies 
au  teint bleme,  a l’air  hargneux,  toujours  accompa- 
gndes  de  leur  carlin  inseparable,  mais  a la  fois 
empresse  et  mechant;  la  consequence  de  cette  af- 
fection et  de  cette  sympathie  reciproques  etait  1 air 
de  famille  que  prenait  a son  chien  la  proprietaire. 
Mais  si  nous  avons  a deplorer  la  disparition  du 
carlin  comme  quadruple,  nous  pouvons  etre  surs 
que  son  representantbipede  ne  disparate  pas  tant 
que  l’humanite  reunira  les  particularity  de  cet 
animal.  11  existe  encore  une  race  consideree  plutot 
comme  un  melange ; elle  constitue  les  cliiens  de 
salon  ou  cbiens  biclions  dont  les  formes  sont  inde- 
cises,  de  meme  que  l’espece  est  degeneree.  On 
nourrit  cet  animal  avec  des  aliments  cliauds,  du 
the  et  dubiscuit,  et  comme  le  carlin,  b animal  prend 
peu  a peu  les  caracteres  de  raffinement  et  de  pre- 
ciosite  qu’il  puise  dans  la  socieite  oil  il  vit.  Les 
membres  deviennent  greles,  son  ventre  devient 
gros,  il  perd  l’odorat  et  binstinct,  et  ses  yeux  de- 
deviennent  cbassieux,  ses  nerfs  sont  sensibles  et 
excitables,  et,  grace  aux  soins  et  a benticliement 
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de  son  protecteur,  il  finit  par  ressemhler  a une 
informe  boule  do  suif,  toujours  aux  abois,  portee 
par  quatre  fragiles  piquets,  et  a travel’s  laquelle  il 
suffirait  de  passer  une  ineche  d’un  bout  a l’autre 
pour  en  faire  une  chandelle.  Ges  petits  bichons 
tendrement  soigne's  le  plus  sou  vent  par  de  vieux 
celibataires  ou  parfois  seulement  l’objet  d’une 
mode,  tendent  de  plus  en  plus  a disparaitre.  IJlte- 
rieurement  les  ordonnances  de  police  ont  mis 
une  borne  a la  propagation  de  cette  race  factice, 
mais  un  petit  cliien  anglais  est  devenu  le  favori 
de  la  mode  comme  paraissant  plus  propre  a resister 
aux  consequences  de  eet  amour  aveugle  et  deses- 

pere  : actuellenient  il  a completement  supplante  le 
carlin . 

Ge  ne  sont  pas  les  analogies  qui  manquent  entre 
l’homme  et  les  races  plus  ou  moins  croisees  des 
chiens.  Les  nations  antiques  qui  ne  sont  plus  ont 
fini  par  produire  des  especes  degenerees,  enervees 
et,  raffinees ; a ce  point  de  vue,  les  Romains  ont 
pousse  jusqu’aux  dernieres  limites  la  degeneres- 
cence  produite  par  la  debauche.  On  trouvait  cliez 
ces  peuples  des  individus  a intelligence  dechue, 
vieillards  precoces  inoapables  de  faire  un  seul  pas 
dans  toute  leur  vie  insignidante  sans  avoir  besoin 


d’un  soutien.  Leur  utilile  dans  1’ existence  de  l'hu- 
manite  est  aussi  enigmatique  que  celle  des  bourdons 
cbez  les  insectes,  et  ces  etres  ne  paraissent  etre 
crees  que  pour  vivre  aux  d^pens  du  travail  de 

leurs  freres. 


CHAPITRE  VIII 


L'  H Y E N E 


L’hyene  est  un  de  ces  animaux  carnassiers  avides 
de  sang  qui  ne  tuent  que  pour  le  plaisir  de  tuer. 
Lorsqu’elle  choisit  ses  victimes  clans  un  troupeau, 
elle  en  egorge  autant  qu’elle  pent  le  faire.  Elle  en- 
fouit,  pour  le  devorer  plus  tard,  en  pourriture,  ce 
qu’elle  ne  peut  manger  sur-le-champ ; bien  plus, 
allechee  par  l’odeur  acre  et  poussee  par  sa  nature 
vorace,  elle  ne  declaigne  pas  de  chercher  les  cada- 
vres  en  decomposition  qu’elle  devore  avec  avidite. 
Jamais  elle  ne  se  laisse  dompter,  et  pendant  sa 
longue  captivitd  elle  conserve  toujours  ses  instincts 
sauvages  et  sanguinaires  (fig.  125). 

II  arrive  parfois,  comme  je  l’ai  deja  fait  remar- 
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quer,  quo  le  caractere  primitif  masqud  et  contenu 
par  une  longue  suite  cl  efforts  fait  subitoment  explo- 
sion dans  les  occasions  favorables  o 11  les  passions 
brisant  toutes  les  bornes  prennent  le  dessus  et 


etouflfent  toute  sagesse  et  prudence. 

Robespierre,  gratifie  de  cette  nature  iuhumaine 
et  sanguinaire  qui  se  cacbait  clerriere  les  apparences 
d’une  parole  desinteressee  mais  en  realite  pleine  de 
faussete  et  de  desir  do  vengeance,  se  trahissait 
impitoyablement  dans  toutes  ses  actions.  Son  exte- 


rieur  n’avait  rien  qui  attirat  1’ attention  on  qui  put 
inspirer  l’effroi  ou  la  mefiance  au  premier  abord. 
II  eberebait  toujours  a cacber  sa  lacliete  repous- 


sante  sous  le  dehors  de  l’integrite  et  de  la  douceur  ; 
il  savait  donner  une  certaine  teinte  de  naivete 
sincere  a ses  plans  les  plus  dangereux  et  les  plus 
mediants  cornme  a ses  attaques  les  plus  virulentes, 


afin  de  pouvoir  d’autant  plus  surement  frappei  a 
mort  celui  qu’il  visait.  II  possedait  cet  empire  sur 
lui-meme  pour  oonserver  dans  les  oirconstances 
les  plus  difficiles  cornme  dans  de  nombreuses  situa- 
tions parlementaires,  un  certain  sourire  particuliei 
qui  ne  le  quittait  jamais.  G’est  a ce  sourire  qu  il 
empruntait  un  appui  lorsque  dans  ces  occasions  il 
avait  un  projet  sanguinaire  a exdcuter.  Ce  fat  seu- 
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lenient  le  8 thermidor  (1794),  lorsque  son  discours 
eut  mis  en  feu  toute  la  Convention,  qu’il  eut  vomi 
sur  toute  l’assemblee  un  vrai  bourbier  d’accusations 
virulentes  et  soupconneuses,  que  ses  amis  se  tour- 
nerent  pour  la  premiere  fois  contre  lui  : cet  evene- 
ment  lui  lit  perdre  l’equilibre  et  la  contenance  qu’il 
avait  si  bien  gardes  au  moins  en  apparence  jusqu’a 
ce  moment. 

A pres  plusieurs  scenes  orageuses  dans  lesquelles 
il  demandait  en  vain  la  parole,  il  se  precipita  vers 
la  tribune,  rendu  arrogant  par  le  souvenir  de  ses 
victoires  passees,  et  demanda  avec  une  exasperation 
furieuse  et  sauvage  une  derniere  fois  la  tribune. 
Billaud,  I’un  de  ses  accusateurs  les  plus  hardis  et 
les  plus  intrepides,  le  repoussa  aux  applaudisse- 
ments  frenetiques  de  toute  la  Convention  qui  criait : 
A bas  le  tyran ! Le  lendemain  il  montait  sur  l’eclia- 
faud . 

C’est  a Rome,  chez  un  artiste  francais,  que  j’ai 
vu  le  dessin  general  de  cette  scene  que  le  peintre 
David,  membre  de  la  Convention,  avait  saisisur  le 
vif;  j’en  reproduis  ici  les  traits  aussi  bien  que  je 
puis  le  faire. 

Jusqu’a  ce  moment  Robespierre  avait  cache 
avec  succes  ses  projets  sanguinaires  sous  des 
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phrases  sonores  sur  la  liberie  el  le  bien  du  peuple, 
en  se  servant  de  la  fourberie  et  des  ruses  les  plus 
noires.  Ge  n’est  qu’au  dernier  moment  de  la  Iei- 
reur,  lorsque  sa  fureur  se  ddchalna  et  que  le 


desespoir  le  prit , qu’apparut  pour  la  premiere  fois 
sous  son  vrai  jour  cette  expression  feroce(fig'.  124) 
et  sauvage  en  rapport  avec  son  caractere  sangui- 
naire  et  sa  bassesse  insondable ; la  crainte  et  le 
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desespoir  seuls  attenuaient  Pexpression  de  ce  ca- 
raet&re  qui  tenait  a la  fois  de  l’hyene,  du  renard 
et  du  serpent. 

Par  bouheur,  on  ne  trouve  dans  Phumanite  que 


Fig.  125. 
Une  hyene. 


tres  pen  d’hommes  ay  ant  ce  caractere  et  cette 
expression.  Mais pour  que  les  caracteres  exterieurs 
que  nous  avons  indiques  ressortent  nettement,  il 
faut  que  la  haine,  la  colere  et  la  fureur  se  decbai- 
nent  chez  ces  individus.  Du  reste  j’ai  trouve  plus 
souvent  des  traces  de  la  plrysionomie  de  la  hyene 
chez  la  femme  que  chez  Phomme. 


CHAPITRE  IX 


LE  CHAT 

Le  chat  est,  commele  chien,  un  compagnon  de 
l’homme ; quelques  remarques  dhistoire  natui elle 
a son  sujet  suffisent  pour  faciliter  dans  la  suite  la 
comparaison. 

Le  triangle  rectangle  qui  conslitue  la  forme  fun- 
damental de  la  tete  du  chat  et  la  disposition  spe- 
cial des  yeux  (fig.  126)  se  rencontrent  souvent 
chez  les  figures  feminines  legeres,  mobiles  et  gici- 
cieuses;  en  meme temps  j’ai  trouve  chez  ces  femmes 
certains  attributs  propres  aux  chats  : une  nature 
molle,  souple,  coquette  et  fausse;  des  pattes  de 
velours  qui  appellent  des  caresses  mais  qui  decln- 
rent  la  main  qui  les  donne ; une  jalousie  sans  aban- 
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don  qui  ne  souffre  aucnn  rival  mais  qui  met  au 
desespoir  le  favori;  des  mouvements  gracieux, 
attrayants  et  badins  qui  servent  parfois  a faire  le 
guet  ou  a se  lancer  sur  la  proie,  et  qui  ne  perdent 
meme  rien  en  grace  et  en  finesse,  tandis  qu’ils 
s’exercent  cruellement  sur  la  victime.  Maiscen’est 
guere  que  dans  les  violentes  explosions  de  colere  et 
de  fureur  que  ces  caracteres  perdent  leurs  qualites 
de  grace  et  de  seduction  pour  se  manifester  et 
se  transformer  en  une  expression  d’autant  plus 
hideuse. 

II  n’est  pas  difficile  de  montrer  des  ressemblances 
de  ce  genre  ; on  les  rencontrera  pourtant  plus 
souvent  dans  la  bourgeoisie  raffinee  que  dans  la 
classe  ouvriere  ou  encore  dans  l’aristocratie  de 
naissance  ou  d’intelligence.  Celle-ci  se  distingue  en 
general  par  le  contour  allonge  et  etroitdu  visage, 
tandis  que  les  formes  de  la  classe  ouvriere  sont 
larges,  massives,  lourdes ; les  formes  que  l’on  ren- 
contre dans  les  classes  intermediaires  se  rappro- 
chent  mieux  de  celles  du  chat. 

Le  caraclere  du  chat  parait  s’observer  plutot  chez 
la  femme  de  basse  condition,  capricieuse  et  amollie, 
que  chez  cede  qui,  dans  une  societe  plus  elevee,  a 
perfection^  ses  gouts  etses  inclinations.  G’estpeut- 
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etre  ce  qui  fait  que,  pour  le  moment,  je  n’ai  pu  me 
procurer  un  exemple  satisfaisant  tire  de  l’histoire. 

On  trouve  surtout  des  physionomies  de  chats 
chez  les  danseuses,  les  grisettes,  les  femmes  co- 
quettes et  capricieuses  qui  vivent  dans  l’oisivete. 
Cette  expression  est  surtout  remarquable  chez  une 


Fig.  123, 
Un  chat. 


Fig.  127. 

Une  danseuse  (un  rat). 


des  plus  celeb  res  danseuses  des  temps  moderneset 
dont  j’ai  joint  ici  le  portrait,  qui  laisse  malheureu- 
sement  a desirer. 

La  fameuse  Lola  Montez  (fig.  127)  possedait 
avec  une  nature  piquante,  capricieuse  et  roma- 
nesque,  une  physionomie  et  un  caracteie  qui  to 
naient  beaucoup  de  ceux  du  chat ; elle  avait  cepen- 
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dant  en  prop  re  mi  certain  degre  d’energie  qui 
cadrait  mal  ave'c  sa  figure,  mais  ses  narines  mobiles 
qui  se  soulevaient  fortement  dans  les  moments 
passionnes  rappelaient  plutot  une  nature  indomp- 
table  et  exuberante. 


Fig.  12$. 

Physionomie  feline. 


On  voit  parmi  les  pastels  du  musee  de  Dresde 
une  tete  tres  bien  executee  qui  attire  l’attention  du 
visiteur  surtout  par  la  grace  et  la  legerete  des 
formes  et  du  maintien.  Qui  represente -t-elle  ? G’est 
ce  que  jc  n’ai  pu  savoir;  ni  le  catalogue  ni  le  gar- 
dien  du  musee  n’ont  pu  me  renseigner  a ce  sujet. 
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Plus  j’observais  cette  image,  plus  elle  m’inspirait 
de  l’antipathie,  impression  que  je  ne  compris  que 
lorsque  je  l’eus  copiee,  car  je  reconnus  alors  que 
derriere  la  finesse  de  ces  formes  seduisantes  se 
cachait  une  nature  dechatte.  Cette  figure  est repro- 
duce ici  (fig.  128),  assez  grossierement ; je  crois 
cependant  qu’on  y trouvera  toujours  assez  bien  les 
traits  de  1’ original  et  quelle  permettra  en  tout cas 
de  reconnaitre  l’idee  fondamentale. 


CHAPITRE  X 


LE  BCEUF 


Lourd  et  grave  (fig.  129),  le  boeuf  accomplit  son 
travail  avec  lenteuret  une  patience  infatigable.  II 
semble  ruminer  tous  ses  desirs  et  ses  gouts  avec  le 
meme  flegme  et  la  meme  reflexion  qu’il  met  a ru- 
miner sa  nourriture.  G’est  sous  cette  nature  ou  du 
moins  sous  des  traits  analogues  que  beaucoup 
d’hommes  parcourent  leur  existence,  pour  arriver 
cependant  a une  position  respectable. 

Les  deux  personnes  representees  ici,  l’une  un 
haut  fonctionnaire  (fig.  130),  Y autre  la  femme  d’un 
marin  (fig.  131),  possedaient  l’une  et  l’autre  la 
meme  conformite  de  caractere  en  rapport  avec  leurs 
physionomies.  Toutes  deux  parcouraient  le  sentier 
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de  leur  existence  avec  la  meme  allure  tranquille, 
posee  et  invariable,  et  avancaient  vers  leur  but  sans 
se  laisser  detourner  ni  a droite  ni  a gauche  par  les 
tentations  sans  interet  coinme  sans  entrain.  Elies 
accomplissaient  leurs  tacbes  avec  la  meme  exacti- 


FjG.  129. 
Un  bceuf. 


tude  inflexible  que  la  veille,  sans  latigue  ni  niol- 
lesse  et  avec  la  regularity  d une  machine  solide  et 
bien  construite.  Leur  volonte  comme  leurs  actions 
portaient  toujours  un  caractere  de  fermete  severe 
mais  depourvue  d’energie. 

J’ai  souvent  trouve  un  caractere  lourd,  dur  et 
impitovable  cbez  les  personnes  de  ce  genre,  mais 
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jamais  de  rancune  ni  de  meckancete  preme- 
ditees. 

La  physionomie  et  le  caractere  du  boeuf  s’obser- 
vent  surtont  chez  les  Allemands.  Pendant  mon  se- 
jour  a Rotterdam  et  a Anvers,  je  rencontrais  a tout 


Kio.  130. 

Portrait  d’un  haut  fonctionnaire  danois. 


moment  dans  des  portraits  coniine  dans  la  vie  reelle 
des  types  de  cette  nature  lourde,  flegmatique  et 
triste  a.vec  une  forme  de  visage  rappelant  celle  de 
l’animal  en  question. 

Beaucoup  de  portraits,  oeuvres  des  vieux  maitres 
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de  l’Allemagne,  conime  Michael  Molgemuth,  Al- 
bert Durer,  Lucas  Cranach,  etc.,  laissent  deviner 
que  les  personnages  de  cette  nature  ont  existe 
autrefois  comme  de  nos  jours. 


F.c;.  131. 

Femme  d'un  marin  danois. 

Un  prince  despotique  ne  pourrait  avoir  a gou- 
verner  des  sujets  doues  de  qualites  mieux  appro- 
priees  pour  le  joug  de  l’autorite  que  les  caracteres 
apathiques,  ii  figure  de  boeuf,  crees  a souhail  pour 
le  despotisme. 


G II A PITRE  XI 


LE  PORC 

La  malproprcle  et  Taviclite  du  pore  sont  passees 
en  proverbe;  paresseux,  stupide  et  indocile,  cet 
animal  parait,  aupied  de  la  lettre,  ne  vivre  que  pour 
manger  (fig.  132).  G’est  un  epicurien  dans  la  plus 
vaste  acception  du  mot.  II  mange  et  boit  avec  une 
volupte  grossiere  etbrujante,  et  sa  paresse  pourrait 
faire  croire  qu’il  est  cloue  sur  la  litiere.  II  pousse 
sa  bestialite  et  sa  voracite  jusqu’a  devorer  ses 
prop  res  petits  dont  les  instincts  sont  si  emousses 
qu’ils  acceplent  avec  autant  d’avidite  la  nourriture 
des  autres  pores  que  de  leur  mere. 

Dans  la  vie  ordinaire  on  compare  souventau  pore 
celui  qui  se  produit  avec  une  mise  desordonnee  et 
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par  trop  negligee  ; je  prefere  reserver  la  compa- 
rison pour  ceux  qui  ressemblent  a ce  vil  animal 
tant  au  point  de  vue  cle  la  physionomie  que  sous  le 

rapport  du  caractere  et  des  actes. 

En  1845,  je  voyageai  de  Genes  a Milan  en 
compagnie  d’uii  benedictin.  Pendant  les  deux  jours 


Fig.  132. 
Un  pore. 


que  dura  notre  voyage  et  les  huit  jours  que  je  pas- 
sai  dans  cette  ville  ou  le  hasard  me  conduisit  dans 
le  meme  hotel  que  lui,  j’eus  tout  le  loisir  d’etudier 
son  caractere,  car  sa  physionomie  porcine  (fig.  133) 
m’avait  beaucoup  intrigue  a premiere  vue.  Ses 
mouvements,  ses  attitudes,  son  sommeil  bruvant, 
indiquaient  deja  un  tel  degre  de  satisfaction  inte- 
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rieure,  de  tranquillite  apathique  que,  rien  qu’a  le 
voir,  j’etais  convaincu  que  la  jouissance  etait  la 
principale  condition  de  son  existence.  Une  plus 
longue  frequentation  ne  fit  que  me  confirmer  da- 
vantage  dans  mon  opinion.  A vrai  dire,  il  ne  met- 


Fig.  133. 

Un  benedictin  italien. 


tait  ni  precipitation  ni  avidite  a avaler  ses  morceaux, 
mais  il  mangeait  avec  une  sensualite  accompagnee 
d’un  certain  bruit  cadence  des  m&choires,  a laquelle 
on  reconnaissait  sinon  un  fin  gourmet  du  moins  un 
bon  mangeur.  Pendant  les  dix  jours  que  je  passai 
ensa  compagnie,  je  ne  le  vis  pas  une  seule  fois  se 
laver.  Toute  sapropretd  consistaita  se  passer  deux 
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ou  trois  f’ois  sur  la  figure  un  mouchoir  sale  a car- 
reaux  bleus,  lorsque  le  sommeil  ou  quelque  effort 
insolite  avait  recouvert  sa  peau  bleme  d’une  sueur 
et  d’un  enduit  graisseux.  Je  restai  souvent  penetre 
d’une  admiration  muette  et  presque  jalouse  en  face 
de  cette  satisfaction  profonde  epanouie  sur  toute  sa 
personne,  surtout  pendant  le  repos.  S’installait- 
il  avec  toutes  ses  aises  sur  un  fauteuil,  celui-ci, 
si  dur  qu’il  fut,  cedait  peu  a peu  sous  le  poids  de 
cette  grosse  masse  cliarnue  et  elastique,  coniine  si 
les  deux  avaient  ete  faitsl’un  pour  1 autre.  S il  etait 
assez  bienveillant  et  affable,  par  contre  il  etait  d’une 
ignorance  peu  commune  5 il  etait  accommodant  et 
jamais  on  ne  lui  voyait  exprimer  le  moindre  signe 
d’impatience,  sauf  lorsque  le  voiturier,  oblige  par 
les  circonstances,  avait  prolong'd  plus  que  d habitude 
1’ inter valle  des  repas ; un  grognement  particular 
signalait  ce  facheux  contretemps  qui  n’entrainait 
jamais  cbez  lui  de  suites  plus  graves.  Ayant  pai 
bonheur  conserve  un  assez  fidele  souvenir  de  ce 
benedictin  dans  mon  album,  je  prefere  l’utiliser  ici 
conune  exemple  a d’autres  qui  me  toucheraient  de 
plus  pres,  car  je  craindrais  de  froisser  certaines 
personnalites.  Je  dois  a la  verite  de  dire  que  je  n ai 
jamais  trouve  dans  mon  entourage  un  type  plus 
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complet  que  celui  qui  est  reprdsente  ici ; on  rn’ex- 
cusera  doncd’avoir  ete  prendre  mon  modele  si'toin, 
quand  j’aurais  pu  facilement  trouver  autour  de  moi 
des  types  peut-etre  moins  exacts. 


CHAPITRE  XII 


LE  PERROQUET 

Le  perroquet  est  un  animal  stupide,  generale- 
ment  indocile,  irritable,  mechant  et  tres  tapageur 
(fig.  134) ; mais  quelques  especes,  malgre  le  peu  de 
developpement  de  leurs  instincts,  ont  recn  en 
partage  une  faculte  en  commun  avec  l’homme  : 
les  perroquets  peuvent  apprendre  a parler.  Ge  qui 
est  pour  eux  un  don  assez  merveilleux,  car  tandis 
que  quelques  especes  n’arrivent  a proferer  que  des 
sons  aigres,  instinctifs,  sans  signification  au  moins 
pour  l’homme,  on  n’a  jamais  observe  quelque  chose 
qui  ressemble  a la  parole  cbez  le  perroquet  sauvage ; 
pour  l’amener  a reproduire  des  mots,  il  faut  une 
education  preliminaire  longue  et  laborieuse.  Get 
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oiseau  faux,  dgoiste  et  irritable,  ne  temoigne  ni 
attachement  ni  reconnaissance,  pas  meme  pour 
celui  qui  le  soigne  et  lui  donne  sa  nourriture  quo- 
tic!  ienne. 

Si  le  bavardage  videet  insignifiant  du  perroquet 
constituait  toute  sa  caracteristique,  il  ne  serait  pas 
difficile  de  trouver  en  quantite  parmi  les  hommes 
des  individus  qui  lui  ressemblent.  On  peut  trouver, 
en  effet,  nombre  de  sujets  a petit  nez,  a traits  insi- 
gnifiants  et  sans  caracteres,  qui  tiennent  perpetuel- 
lement  un  langage  dont  le  non-sens  egale  la  loqua- 
city, et,  si  dans  ces  physionomies  le  bee  du  perroquet 
vient  prendre  la  place  de  ces  petits  nez,  on  pourra 
observer  d’autres  caracteres  allies  au  bavardage, 

o / 

tels  que  l’irritabilite,  1’egoisme  et  la  suffisance. 

Dans  les  exemples  clioisis  ici,  les  deux  faces  du 
caractere  sont  assez  bien  representees . 

D?un  cote  la  forme  arquee  et  saillanle  du  nez,  de 
l’autre  les  traits  petits,  mobiles,  insignifiants  indi- 
quent  assez  Fegoisme  et  l’emportement  comme 
l’absence  de  caractere. 

i 

Pendant  mon  sejour  a Rome,  il  m’est  arrive  un 
jour  de  visiter  la  boutique  d’un  barbier  (fig,  135) 
qui  se  faisait  entendre  j usque  dans  la  rue.  Sa  phy- 
sionomie  eveilla  mon  attention  et  m’engagea  plu- 
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sieurs  fois  a recourir  a ses  talents  *.  par  la  menie 
occasion,  il  me  fit  connaitre  ses  autres  qualites, 
Zele  autant  que  criard  et  etourdissant,  il  ne  cessait 
de  bavarder  pendant  son  travail,  sans  jamais  varier 
le  ton  de  la  voix  ni  laisser  aux  autres  le  temps  de 
repondre.  Il  s’arrangeait  toujours  de  maniere  a 


Fin.  134 
Un  perroquet. 


faire  a la  fois  la  question  et  la  reponse,  sans  en 
excepter  les  conclusions  y afferentes,  arretant  tou- 
jours au  passage  avec  une  liabilete  de  langue  pio- 
digieuse  toute  remarque  qui  cbercbait  a s echappei 
deslevres  de  son  interlocuteur.  Je  le  rencontraiun 
jour  dans  un  lieu  public  ou,  au  milieu  d’un  rassem- 
blement,  on  se  livrait  a la  discussion  d’un  theme  qui 
avait  deja  ete  maintes  fois  de  sa  part  l’objet  de 
monologues  interminables  dans  sa  boutique.  A mon 
o-rand  etonnement,  mon  barbier  resta  muet  et  ne 
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prononca  pas  un  mot  malgre  les  tentatives  reiterees 
qu’on  fit  pour  l’engager  a parler.  Sa  conduite  parait 
ainsi  confirmer  la  verite  d’un  vieux  dicton  : on 
peut  etre  bavard  infatigable  et  intrepide  sans  pour 
cela  posseder  le  talent  de  la  parole. 


Fu.  135 

Un  coiffeur  a Ro-ue. 


On  dit  que  cette  loquacite  intarissable  s’observe 

bien  plus  souvent  chez  les  Meridionaux  que  chez 
les  gens  du  Nord. 


GHAPITRE  XIII 


L'ANE 

On  connait  suffisamment  le  caractere  de  l’ane, 
ses  habitudes  et  ses  penchants,  sa  paresse  et  son 
entetement  pour  qu’il  soit  utile  d’insister  longtemps 
(fig.  136). 

Bien  que  l’ane  par  son  intelligence  et  la  finesse 

de  ses  instincts  n’occupe  pas  un  rang  inferieur 
dans  le  regne  animal  et  qu’il  possede  pour  ces 
raisons  la  sympathie  de  l’homme,  il  m a ete  im- 
possible de  trouver  un  terme  de  comparaison  bien 
net  et  evident  entre  cet  animal  et  les  physionomies 
que  m’ont  pu  fournir  les  portraits  historiques. 
Meme  dans  la  vie  ordinaire,  les  exemples  ne  sont 
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Gependant  pour  fixer  1’esprit  et  pour  fournir  un 
exemple  a peu  pres  satisfaisant,  je  prierai  mon 
lecteur  de  m’accompagner  dans  un  endroitque  l’on 
ne  frequente  guere  que  pour  ses  affaires  ou  des 
etudes  scientifiques,  je  veux  parler  d’un  penitencier. 
Que  le  lecteur  se  rassure,  je  puis  lui  affirmer  par 
experience  que  des  visites  de  ce  genre  sont  toujours 
bien  accueillies. 

Parmi  les  individus  que  l’on  me  fit  remarquer 
dans  cet  etablissement  se  trouvait  un  prisonnier 
tenu  dans  l’isolement,  dont  l’inter^ssante  physio- 
nomie  (fig.  137  et  138)  et  la  vie  passee  avaient 
deja  vivement  frappe  les  gardiens.  Je  profitai  de 
l’occasion  qui  in’etait  offerte  pour  etudier  son  carac- 
tere  et  sa  vie  d’une  facon  plus  complete  qu’on  ne 
le  fait  en  general  dans  des  cas  semblables. 

II  j a quelques  annees  cet  homme  eut  a rendre 
compte  ala  justice  de  quelques  faits  graves.  Quoique 
sa  culpabilite  ne  put  etre  etablie  d’une  maniere 
certaine,  et  qu’il  n’y  eutaucune  circonstance  aggra- 
vante,  il  fut  condamne  a six  annees  de  galere.  Ge 
jugement,  qui  au  premier  abord  paraissaitbeaucoup 
trop  severe  etmeme  tout  a fait  injuste,  etait  cepeh'- 
dant  motivd  par  des  pre uves  morales  tres  graves. 
L’enquete  faite  pour  etablir  sa  culpabilite  ameina  au 


jour  un  grand  nombre  d’ accusations  de  mcnie  na- 
ture. A la  vdrite,  ces  accusations  etaient  si  insi- 
gnifiantes,  parfois  meme  si  ridicules,  que  le  juge  dut 


Kir..  ISO. 
Un  line. 


les  considerer  comrae  non  avenues  ; car  ces  fautes 
n’etaient  que  de  petites  legeretes  que  se  permettent 
beaucoup  de  jeunes  gens  etourdis  et  qui  attiient 
tout  au  plus  sur  le  coupable  un  regard  severe  ou 
une  legere  reprimande.  Mais  etonne  de  ce  que  ces 
leo-eretes  obligeaient  les  Ldmoins  a noircir  encore 
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l’accuse,  le  juge  resolut  de  pousser  plus  loin  son 
enquete. 

Gomme  la  conduite  de  son  delinquant  n’entrai- 
nait  en  raison  de  la  legerete  des  faits  imputes  au- 


Fig.  137. 

I'n  triminel  vu  de  prolil. 


cune  prevention  serieuse  ni  aucune  sanction  cri- 
minelle,  le  juge  cherclia  la  solution  de  cette 
contradiction  dans  des  raisons  psychologies  qui 
se  montraient  dans  leur  jour  a l’audience ; il  en 
arriva  meme  a les  considerer  coniine  les  premisses 
justes  et  ndcessaires  de  son  jugement.  Pendant  les 
debats,  le  prevenu  eut  une  conduite  intolerable; 
ses  gestes  violents,  ses  menaces  contre  le  juge, 
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rapproches  de  quelques  faits  analogues  de  sa  vie 
passee  alors  que,  se  croyant  victime  d’injustices,  il 
donnait  cours  a nne  fureur  sans  bornes,  le  firent 
regarder  comme  un  etre  dangereux;  le  juge  se 
convainquit  qu’une  repression  severe  pouvait  seule 
l’empecher  d’en  venir  aux  voies  de  fait  et  peut- 
etre  a l’assassinat.  II  pensa  qu’une  longue  se- 
questration lui  donnerait  a reflectin'  et  pourrait 
calmer  ses  fougueuses  passions  comme  ses  instincts 
deregies. 

II  est  tres  probable  que  la  physionomie  repou- 
sante  de  cet  individu  a beaucoup  contribue  au 
developpement  de  son  caractere  baineux,  et  il  est 
permis  d’expliquer  par  elle  mainte  enigme  qui 
ressort  de  ses  mefaits.  Il  semble  que  sa  nature 
ardente  a l’exces  n’a  jamais  trouve  de  sympathie. 
Ainsi  que  ses  traits  en  font  foi,  cet  etre  n’a  jamais 
pu  gagner  la  confiance  du  coeur  d’une  femme,  malgre 
les  plus  belles  promesses,  et  il  etait  porte  par  cel  a 
meme  a obtenir  par  la  violence  ce  qu’il  n’avait  pu 
jusqu’ alors  atteindre  de  plein  gre.  L antipathie  que 
son  exterieur  comme  son  caractere  inspiraient  sur- 
tout  a la  femme  prenait  des  proportions  d’autant  plus 
grandes  que  jeune  et  bien  constitue,  il  n’en  saisissait 
pas  la  raison.  Il  finit  par  ne  voir  qu’injustice  a son 
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egard  dans  lo  manvais  accueil  de  ses  semblables, 
ce  qui  aigrit  son  caractere  et  ne  fb  qu’attiserle  feu 
de  sa  nature  avide  etemportee. 

La  violence  de  son  caractere  eclata  seulement 
dans  l’age  mur,  vers  quarante-deux  ans,  et  devint 
Tobjet  de  plaintes  nombreuses  lorsque  la  tentative 
criminelle  dont  il  fut  accuse  l’amena  sur  le  banc  des 
malfaiteurs. 

Au  cours  du  proces,  on  put  etre  temoin  de  cette 
aversion  inexplicable  et  instinctive  que  ces  natures 
repoussantes  inspirent  a tous  et  de  cette  terreur 
secrete  que  cause  cette  obstination  invincible  propre 
aux  mulets.  De  tous  cotes,  il  n’y  eut  qu’une  voix 
pour  l’accabler  sans  pitie,  en  raison  de  son  passe, 
de  mefaits  qui  n’etaient  pas  suffisamment  prouves. 
Son  emportement  ne  connut  pas  de  bornes  lorsqu’il 
ressentit  les  etFets  de  cette  aversion  qui  lui  parais- 
sait  d’autant  plus  injuste  qu’il  n’en  comprenait  pas 
la  raison ; il  protesta  ensuite  amerement  contre  la 
justice  qui  lui  avait  inflige  une  expiation  de  six 
annees  de  galere.  Mais  sa  detention  ne  fit  que 
1 exasperer  au  point  que  son  premier  acte  au  sortir 
de  sa  prison  fut  de  proferer  des  menaces  de  mort 
contre  le  jugc,  dans  son  opinion,  auteur  de  l’injus- 
tice  dont  il  avait  etd  la  victime.  Enfin  les  injures 
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et  les  invectives  qn’il  laissa  echapper  contre  ses 
juges,  a la  Cour  supreme,  firent  prolonger  de  deux 
annees  encore  le  temps  de  sa  peine,  a l’expiration 
de  laquelle  il  fut  conduit  dans  une  maison  d’arret, 
dans  le  but  de  rendre  ses  menaces  inefficaces. 
Gomme  il  y devint  malade  on  le  transporta  dans 
une  chambre  isolee  de  l’infirmerie  du  penitencier . 
Mais  le  projet  de  vengeance  dont  il  avait  nourri 
son  esprit  pendant  tant  d’annees  devint  son  idee 
fixe : aussi  sa  maladie  avait-elle  plutot  le  caractere 
d’une  folie  que  celui  d’une  maladie  corporelle. 
Gomme  on  l’avait  transports  dans  un  lieu  oil  ne  se 
trouvaient  que  des  criminels,  il  crut  qu’il  avait  ete 
victime  d’une  nouvelle  injustice.  11  pensa  alors  que 
leseui  moyen  qui  lui  restait  d’assouvir  sa  vengeance 
etait  de  se  laisser  mourir  de  faim.  Pendant  quatre 
jours  il  suivit  ses  resolutions,  et  ce  ne  fut  que  le 
cinquieme  que  son  gardien  reussit  a lui  persuader 
de  prendre  quelque  nourriture  en  lui  faisant  entre- 
voir  qu’on  le  transporterait  dans  un  autre  lieu.  Mais 
comme  au  bout  de  deux  jours  il  vit  qu  on  n en 
faisait  rien,  il  recommend!  sa  tentative;  on  mit  sur 
pied  medecin,  pasteur,  autorite,  pour  le  detourner 
de  son  projet : rien  n’y  fit,  et  comme  il  persistapen 
dant  huit  jours  dans  sa  determination,  on  se  vit 
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force,  pour  lui  conserver  la  vie,  cle  le  ramener  dans 
la  maison  d’arret. 

Les  visites  frequentes  que  je  fis  pendant  son 

sejour  dans  l’infirmerie  du  penitencier  me  firent 

connaitre  de  plus  pres  les  particularity  de  ce  carac- 

tere.  Je  m’apercus  bientot  que  son  naturel,  bien 

qu’entache  de  quelques-uns  des  instincts  du  bouc, 

avait  surtout  des  points  de  contact  avec  celui  de 

l’ane : de  la  sans  doute  la  ressemblance  frappante 

qu’il  avait  avec  cet  animal.  La  nature  ne  l’avait  pas 

disgracie  dans  son  intelligence,  car  il  etait  capable 

dun  raisonnement  clair  et  logique,  et  il  aimait  la 

lecture.  Mais  il  etait  paresseux  et  indolent  comme 

l’ane,  lorsque  ses  passions  ou  ses  instincts  n’etaient 

pas  en  eveil.  Le  desceuvrement,  qui  pour  les  prison- 

niers  est  souvent  la  plus  grosse  punition,  etait  pour 

lui  une  jouissance.  Il  passa  ses  quatorze  jours 

d’infirmerie  a ruminer  ses  projets  de  vengeance  et 

resta  d’ailleurs  dans  une  parfaite  inaction,  et  bien 

qu’il  eut  a sa  disposition  un  choix  de  livres,  il 

ne  manifesta  jamais  la  moindre  envie  d’en  faire 
usage. 

Je  l’ai  represents  deux  fois  afin  debien  juger  de 
son  physique.  Dans  son  profll  (fig.  137),  j’aicherche 

a rendre  cette  concentration  froide,  entetee  sur  la 
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meme  idee,  qui  se  retro uve  dans  son  regard  detourne 
et  coniine  petrifie,  aveugle  pour  ce  qui  1 entoure, 
et  dans  ses  levres  etroitement  contractees.  De  face 
(fig.  138),  on  retrouve  1’ expression  d’amertume 
qui  accompagnait  ses  plaintes  aigres  et  continuel- 
les,  ses  imprecations  contre  les  injustices  de  ses 
juges  terrestres  qui  avaient,  a l’entendre  dire, 
abrege  ses  jours,  et  qu  il  invitait  a compaiaitie 

devant  le  souverain  Juge. 

J’ai  souvent  trouve  dans  la  vie  journalise  des 
exemples  offrant  des  traces  de  cet  entetement  stu- 
pide  qui  se  montre  ici  avec  une  evidence  particular©. 
Mais,  chose  curieuse  au  point  de  vue  psjchologique, 
je  n’ai  jamais  trouve  chez  l’liomme,  comme  c est  le 
cas  pour  1’ animal,  la  resignation  etla  patience  asso- 
eiees  a 1’ entetement.  II  semble  que  ces  deux  Stats 
se  combattent  mutuellement  chez  l’homme,  tandis 
que  chez  l’animal  cette  dualite  existe  naturellement, 
car  il  n’y  a aucune  volonte  superieure  qui  s’oppose 
aux  manifeslations  d’instincts  a la  fois  varies  et 
egalement  puissants. 

Le  caractere  et  la  nature  de  bane  sont  beaucoup 
plus  rares  dans  les  classes  superieures  que  dans  les 
classes  inferieures  de  la  societe,  car  c’est  surtout 
les  mauvais  traitements  qui  developpenl  le  nneux 
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chez  l'homme  1’entetement  qui  caracterise  l’animal. 
C’est  pour  cela  qu’il  est  si  difficile  de  trouver  dans 
l’histoire  des  individus  caracterises  par  cette  ten- 
dance; et  le  fait  ne  peut  s’observer  que  la  ou  un 
concours  fatal  de  circonstances  reunit  les  condi- 
tions de  la  mauvaise  direction  propre  aux  basses 
classes. 

II  est  rare,  du  reste,  de  trouver  les  traits  carac- 
terisques  de  l’ane  dans  leur  expression  parfaite  ; je 
les  ai  toujours  vus  associes  a des  traits  qui  appar- 
tiennent  ad’autresanimaux.  Parmiles  personnalites 
historiques,  nous  trouvons  dans  le  malheureux 
Christian  II  de  Danemark,  penetre  cependant  au 
debut  de  son  regne  des  meilleures  intentions,  un 
exemple  dans  lequel  un  entetement  naturel  allie  a 
une  education  mal  dirigee  developpa  peu  a peu 
chez  lui  des  instincts  cruels  exasperes  par  les 
resistances  qu’il  rencontrait.  II  finitnon  seulement 
par  oublier  les  motifs  qui  le  portaient  a user  de 
violence,  mais  encore  par  ne  laisser  a la  poste- 
rite  qu’une  memoire  execree  et  odieuse  par  ses 
cruautes . 

Son  orgucil  et  son  entetement  se  traduisaient 
dans  sa  physionomie  par  des  traits  courts,  perpen- 
diculaires  et  deprimds;  par  le  caract^re  sombre  et 
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feroce  de  ses  sourcils ; par  la  distance  trop  longue 
des  yeux  a la  bouche,  tandis  que  le  dessin  de  ses 
petits  yeux  vifs  indiquait  la  cruaute  et  la  ruse 
tenant,  par  l’expression,  a la  fois  du  renard  et  de 
Fours. 

Jacques  II,  roi  d’Angleterre,  nous  off  re  un 
exemple  analogue.  Devot,  lache  et  entete,  il  pos- 
sedait  a la  fois  l’obstination  de  Fane,  la  niaiserie 
du  mouton  et  la  faussete  du  chat.  Ses  traits  pales 
et  allonges,  le  regard  eteint  et  dissimule,  la  forme 
de  ses  yeux  et  F expression  de  ses  sourcils  traliis- 
saient  un  singulier  melange  de  faiblesse,  de  ruse 
et  d’orgueil  stupide  et  aveugle,  qui  le  poussait 
dans  l’execution  brutale  de  ses  plans  parlesquels  il 
voulait  donner  la  puissance  a sa  religion.  Sa  con- 
duite  inconstante  mais  si  perfi.de,  si  obstinee  et  si 
cruelle  temoigne,  comme  les  evenements  de  son 
regne,  de  son  caractere  impitoyable. 

Il  n’est  pas  rare  de  voir  des  caracteres  energi- 
ques  porter  Fempreinte  manifeste  de  la  tenacite. 
On  trouve  ainsi  dansl’histoire  des  figures  heroiques 
dont  les  plus  grandes  qualites,  l’orgueil  invincible 
entre  autres,  ont  ete  soutenues  par  des  succes  cons- 
tants; mais  si  quelque  tenement  malheureux 
s’etait  produit  sur  leur  route,  leur  couronne  de 
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vainqueur  se  serai  t certainement  changee  en  une 
couronne  d’epines.  Telles  etaient  les  qualites  de 
Charles  le  Temeraire,  due  de  Bourgogne,  auquel 
la  posterity  irnpitoyable  donna  le  surnom  de 
Taciturne. 


CHAPITliE  XIV 


LE  LI  E V RE 


« Le  lievre,a  dit  le  naturaliste  deBlainville,pos- 
sede  si  peu  d’aptitudes  qu’il  se  laisse  difficilement 
apprivoiser ; il  est  craintif  mais  non  ruse;  il  ne 
combine  pas  sa  fuite  et  cherche  en  general  a s’e- 
chapper  par  la  ligne  droite.  Dans  sa  precipitation, 
il  ne  se  defend  pas,  la  femelle  seule  se  hasarde  a 
resister  sitot  qu’on  attaque  ses  petits.  » Il  semble 
ainsi  que  la  nature  ait  concentrd  tous  ses  moyens 
de  defense  dans  l’agilite  de  sa  fuite. 

G’est  surtout,  comme  je  1 ai  dit,  dans  la  tonne, 
la  position  et  l’expression  des  yeux  (tig.  139)  que 
les  ressemblances  se  manifestent  entre  Fhomme  et 
1’ animal.  C’est  aussi  sur  l'ceil  de  notre  semblabl© 
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que  nous  dirigeons  notre  regard  pour  chercher  sa 
ressemblance,  d’autant  mieux  que  la  plupart  des 
analogies  physionomiques  se  limitent  surtout  a 
cette  partie,  tandis  que  les  autres  parties  du  visage 
prennent  leur  importance  seulement  lorsqu.e  les 
qualites  d’un  individu  montrent  une  concordance 
tranchee  avec  celles  d’un  animal  determine.  Dans 
le  cas  actuel  d un  parallele  avec  le  lievre,  la  res- 
semblance est  assez  commune  et  se  traduit  surtout 
par  la  fixite  et  l’ecarquillement  des  yeux,  tels  qu’on 
peut  les  observer  d’une  facon  plus  ou  moins  nette 
chez  tout  individu  en  proie  a la  frayeur. 

On  dit  d un  homme  craintif  qu’il  est  peureux 
comme  un  lievre.  Get  animal  est,  en  effet,  la  per- 
sonification de  la  peur  non  seulement  par  ses  faits 
et  gestes,  mais  encore  par  l’expression  de  ses  grands 
veux  fixes  pleins  de  frayeur  et  toujours  ouverts  a 
1 affut  de  quelque  danger,  que  l’animal  soit  en 
securite,  qu’il  dorme  ou  qu’il  soit  mort. 

Dans  une  des  stations  intermediates  du  chemin 
de  fer  entre  Leipzig  et  Dresde,  je  remarquai  un 
jour  un  homme  qui  arrivait  tout  courant,  juste  au 
moment  oil  le  train  se  mettait  en  marclie  (fig.  140). 
La  figure  toute  bouleversee  par  la  frayeur  de  man- 
quer  le  train,  il  faisait  des  appels  ddsesperds  au 
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personnel  du  train,  tout  en  tenant  son  chapeau 
d’une  main  et  sa  valise  de  l’autre.  Je  le  fis  remar- 
quer  a un  employe  de  la  station  qui,  pris  de  pitie, 
se  chargea  du  soin  de  le  faire  monter  en  wagon, 
bien  que  les  portieres  fussent  fermees  et  que  le 
train  fut  deja  en  marche. 


Flu.  139. 
Un  lievre. 


II  entra  precipitamment  au  milieu  de  nous ; son 
egarement  de  ne  pouvoir  trouver  de  place,  son  agi- 
tation perpetuelle  donnaient  a sa  physionomie  et  a 
ses  gestes  deja  tres  singuliers  une  ressemblance 
visible  avec  celle  d’un  lievre  effarouche.  J eus  plus 
tard  l’occasion  d’apprendre  qu’il  dtait  le  fils  d an 
riche  paysan  des  environs  de  Meissen ; il  n avait 
jamais  visite  la  ville,  mais  il  voulait  une  fois  se 
donner  cette  distraction.  Arrive  dans  la  gare  de 
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Leipzig,  il  se  precipita  tout  egare  au  milieu  de  la 
plus  grande  foule  et  si,  par  pitie  pour  lui,  je  ne 
l’avais  emmene  dans  l’hotel  oil  je  descendais,  je 
crois  qu’il  aurait  abandonne  son  voyage  et  tente 
de  retourner  chez  lui.  Mais  comme  mes  affaires  ne 
me  permettaient  pas  de  m’occuper  de  lui,  je  le 


Fig.  140. 

Pliysionomie  effarouch&e. 


recommandai  aux  bons  soins  de  la  maitresse  d’ho- 
tel.  Pendant  les  quatre  jours  de  son  sejour  dans 
l'hotel,  il  ne  s’etait  pas  encore  aventure  hors  de  la 
porte  depeurde  se  trouver  encore  dans  1’embarras, 
mais  lorsque  je  tentai  de  dissiper  par  des  paroles 
amies  'son  decouragement,  il  m’avoua  avec  des 
larmes  aux  yeux  qu’il  desirait  simplement  retour- 
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ner  a la  maison  chez  ses  chers  parents.  II  me  fallut 
enlin  le  quitter  : j’espere  que  son  retour  aura  ete 
plus  heureux  que  son  premier  voyage  qui  a ete 
probablement  aussi  le  dernier. 


CIIAPITRE  XV 


LE  CORBE A U 


Le  corbeau  est  un  des  oiseaux  de  proie  des  plus 
abjects,  des  plus  laches  et  des  plus  repoussants 

m 

(fig.  141).  Sa  gloutonnerie  immonde  qui  devore 
tout  est  d'autant  plus  degoutante  que  la  nature  ne 
l’a  pas  destine  a vivre  exclusivement  de  proies, 
mais  qu’il  sait  a Eoccasion  se  contenter  de  fruits  et 
de  grains. 

Quoique  le  caractere  du  corbeau  ne  soit  pas  une 
rarete  parmi  les  hommes  et  bicn  que  j’aie  trouve 
dans  le  commerce  avec  mes  concitoyens  d’assez 
nombreux  exemples,  je  n’ai  cependant  rien  vu  qui 
soit  aussi  frappant  sous  ce  rapport  que  la  figure 
quej’ai  emprunte  au  celebre  ouvrage  de  Charles 
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Lebrun  : Rapport  de  la  physionomie  humcdne 
civec  celle  des  animaux  (fig.  142).  Que  ce  soit  la 
un  produit  de  pure  fantaisie  ou  un  produit  de  la 
nature,  je  ne  saurais  le  dire.  Mais  il  est  facile  de 
comprendre  que  si  ce  portrait  n est  pas  d une  1 es- 
semblance  absolue,  il  repose  certainement  sur  un 
fond  de  verite.  Get  oeil  faux,  petit,  sans  caractere; 


Fig.  141. 
Un  corbeau. 


ce  nez  pointu  a contour  sec  comme  un  bee  d oiseau ; 
ce  front  bas  et  deprime;  ces  levres  etroites  et  ces 
sillons  situes  autour  de  la  bouclie,  sont  autant  de 
caracteres  rarement  reunis  sur  une  seule  personne, 
mais  qu’on  peut  rencontrer  isolement  chez  beaucoup 

d’individus. 

Pour  l’exemple  qui  va  suivre,  je  n’ai  pu  meltre 
en  regard  une  figure  explicative,  mais  les  preuves 
evidentes  qui  font  ressortir  quelques  points  com- 
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muns  entre  le  corbeau  et  cet  individu,  peuvent  en 
tenir  lieu. 

Je  fis  a Paris  la  connaissance  d’un  personnage 
qui  se  donnait  pour  un  ancien  avocat  et  disait  s’etre 
retire  des  affaires  pour  se  consacrer  a I’art  et  a ses 
amis.  Pour  ce  qui  est  de  1’art,  je  lie  decouvris  chez 


Fig.  14?. 


Physionomie  rapace. 

lui  que  des  productions  lascives  et  tres  mediocres; 
quant  a ses  amis,  je  pus  juger  par  moi-meme  qu’il 
ne  poussait  pas  tres  loin  son  devouement.  Ge  fut 
plutot  par  dgoisme,  parce  que  j’etais  peu  familia- 
rise avec  la  langue  francaise,  que  je  liai  commerce 
avec  lui,  car  sa  personne  ne  m’inspirait  des  Tabord 
qu’antipathie  et  indfiance.  L’habitude  d’ailleurs 
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diminua  un  peu  cette  repulsion,  peut-etre  aussi 
fut-  ce  l’effet  de  l’art  avec  lequel  il  savait  dissimuler 
son  caractere.  Le  jour  ou  j’allais  quitter  Paris,  il 
vint  me  rendre  visite  pour  me  souhaiter  bon  voyage 
et  me  demanda  avec  une  politesse  pressante  de  me 
debarrasser  d’une  partie  des  bagages  que  je  portais 
avec  moi.  Il  s’empara  entre  autres  d’une  sacoche 
precieuse  dans  laquelle  j’avais  serre  mon  argent  et 
des  choses  de  valeur  dont  on  m’avait  charge  et  que 
je  rapportais  dans  mon  pays ; il  n’ignorait  pas  ces 
circonstances,  car  il  avait  assiste  a l’emballage  de 
mes  paquets  et  s’etait  offert  obligeamment  de  m’ai- 
der.  Mais  au  milieu  de  la  precipitation  et  de  la 
foule,  il  me  devint  impossible  de  savoir  au  moment 
ou  j’entrai  dans  le  train  si  j’etais  bien  en  possession 
de  tous  mes  objets.  Lorsqu’on  eut  ferine  la  portiere 
et  quele  train  se  fut  mis  en  marche,  je  ne  retrouvai 
pas  la  sacoclie,  et  l’individu  avait  disparu.  Je  lui 
dcrivis  de  Bruxelles,  d’ Anvers  et  plus  tard  de 
Gopenliague,  mais  jamais  je  n’ai  recu  de  reponse. 

La  premiere  impression  qu’eveilla  en  moi  la  vue 
de  cet  individu,  comme  je  venais  de  l’apprendre 
a mes  depens,  etait  la  meilleure.  J’aurais  du  la 
suivre  et  faire  comprendre  a cet  honnne  pour  qui 
je  le  prenais  en  le  priant  de  passer  son  chemin. 
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II  eta  it  habille  de  gris  des  pieds  a la  tete  : chapeau 
gris,  habit  gris,  pantalon  gris,  la  peau  et  les  che- 
veux  semblaient  voiles  d’une  teinte  grisatre . Son 
nez  pointu,  saillant;  ses  levres  minces,  incolores; 
ses  traits  mous,  mais  secs  et  durs;  son  regard 
incertain  et  fourbe;  sa  tete  penchee  en  avant ; sa 
main  froide;  sa  voix  enrouee  et  mal  assuree,  tout 
dans  son  individu  me  causait  l’impression  d’un  etre 
rampant,  humide,  de  la  fourberie  du  renard  unie 
aucaractere  repoussant,  abject  et  avide  du  corbeau. 


SCHACK. 


GHAPITRE  XVI 


LE  RAT 


<(  Le  rat,  clit  Buffon,  est  aussi  glouton  que  gour- 
mand ; s’il  se  jette  avec  autant  d’avidite  sur  le 
gras  que  sur  le  inaigre,  il  sait  cependant  tres  bien 
choisir  le  meilleur  morceau  quand  il  a le  clioix  , et 
il  le  deyore  coinpletement  avant  de  toucher  au 
reste.  ))  Le  rat  possede  une  nature  lache,  rnais 
lorsqu’il  est  mis  en  fureur  ou  force  de  se  defendre, 
il  pousse  la  temerite  jusqu’a  se  defendre  contre  des 
animaux  beaucoup  plus  gros  que  lui.  Il  n aime  pas 
la  lumiere,  aussi  est-ce  surtout  la  nuit  qu  il  se  met 
en  route.  Rarement  pendant  le  jour  il  sort  de  sa 


sombre  cachette,  et  il  nele  fait  que  pour  cherchersa 


pature.  Les  instincts  delicats  n’esistent  pas  chez  le 
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rat;  sauvage  et  farouche,  bien  qu’il  soil  habitue  a 
vivre  au  voisinage  de  l’homme,  il  ne  lui  accorde 
jamais  sa  confiance. 


Fig.  143. 
Un  rat. ' 


II  y a peu  d’hommes  qui  possedent  le  caractere 
et  laphysionomiedurat ; cependant  j’ai  euToccasion 


Fig.  144. 
Un  aliene. 


de  rencontrer  un  exemple  qui,  entre  tous,  etait  Ires 
remarquable  en  son  genre. 
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Dans  une  visite  qucje  fis  dans  un  hospice  d alienes 
aux  environs  de  Berlin,  je  remarquai  un  indhidu 
dontla  physionomie  (fig.  144),  avait  quelque  chose 
de  si  particular  que  je  ne  sus  d’abord  ou  la  classer, 
n’ayant  jamais  rien  vu  de  pareil;  Mais  a mesureque 
j’etudiai  sa  vie  et  ses  habitudes,  sa  nature  et  sa 
physionomie  de  ratm’apparurentpeuapeu  avecune 
evidence  et  une  intensity  croissantes.  Les  dispropor- 
tions qui  existaient  entre  les  diverses  paities  de  sa 
figure,  le  peu  de  developpement  de  la  partie  infe- 
rieure,! e retrait  tres  prononce  du  menton  et  du  front, 
indiquaient  suffisamment  a quel  point  la  nature 
l’avait  disgracie.  Son  caractere  avait  quelque  chose 
de  faux,  de  sauvage  et  d’effronte.  Enfant,  il  avait 
effraye  ses  camarades,  et  lorsque,  livre  a lui-meme, 
il  croyait  y voir  quelque  avantage  pour  lui,  il  se 

olissait  furtivement  derriere  une  botte  de  fom  dans 
& , 

une  orano'e  ou  se  cachait  encore  dans  quelque  repaire 
tenebreux  ou  Ton  avait  ensuite  beaucoup  de  peine 
a le  denicher.  Irascible  et  mechant,  il  laissait  en 
o'eneral  des  marques  lort  netted  de  sa  lesistance  sur 
celui  qui  avait  tente  de  le  chasser.  Cette  manie  ne 
fit  que  croitre  avec  le  temps  et  finit,  avec  le  deve- 
loppement des  forces,  par  etre  si  dangereuse  pour 
son  entourage,  qu’on  fut  oblig'd  de  le  gaidei  a i uo 
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dans  un  etablissement.  Ses  mauvais  penchants  etant 
consideres  comme  incurables,  on  dut  le  mettre  dans 
une  cellule  isolee  pour  la  plus  grande  securite  des 
a litres  patients.  Le  jour  on  ne  fermait  generalement 
pas  sa  cellule,  car  il  ne  l’aurait  jamais  quittee  de 
son  propre  mouvement  avant  l’approche  de  la  nuit ; 
mais  c’est  a ce  moment  qu’il  employait  une  patience 
pleine  de  ruse  et  d’adresse  lorsque  le  gardien  n’ar- 
rivait  pas  assez  tot  pour  fermer  sa  cellule.  Ses  petites 
excursions  se  bornaient  a faire  une  visite  a la 
cuisine  et  au  garde-manger. 


CHAPITRE  XVII 


L'OURS 


Bien  que  l’ours  ait  une  forme  lourde  et  massive, 
des  mouvements  lents  et  maladroits,  c est  a lui 


qu’appartient  un  des  premiers  rangs  pour  la  sagacite, 
la  ruse  et  la  docilite  qui  se  traduisent  dans  son  laig^ 
front  et  dans  son  museau  pointu  (fig.  145).  Aussi 
n’est-il  pas  difficile  de  l’apprivoiser,  etsous  P empire 
de  Phomme  et  de  l’dducation  il  arrive  a faire  preuve 
de  sentiments  amicaux  et  debonnaires  a condition 
qu’il  ne  soit  pas  excite  par  de  mauvais  traitements. 


C’est  alors  que  se  dechainent  ses  instincts  feioces 
qui  le  font  paraitre  souvent  si  furieux  que  rien  ne 
peut  resister  a sa  force  prodigieuse.  Sa  nourrituie 


consiste  surtout  en 
fruits;  neanmoins, 


racines  pen  substantielles  et  en 
lorsque  la  necessity  Py  oblige,  on 
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levoitattaqueret  dcvorerd’a Litres  animaux.  C’esten 
ete,et  suriout  a l’epoque  de  la  moisson  qu’il  trouve 
sa  nourriture  a profusion  : aussi  il  en  consomme  en 
vue  des  rigueurs  de  l’hiver  une  si  grande  quantity 
qu’il  pent  vivre  a cette  epoque  longtemps  sans 
manger  et?  comme  on  dit,  se  nourrir  de  sa  propre 
graisse. 

Les  descriptions  tirees  de  l’histoire  ainsi  que  des 
concordances  dans  le  caraotere  font  presumer  que 
beaucoup  des  anciens  Wikings  du  Nord  ont  eu  de 
grandes  ressemblances  avec  les  ours.  G’est  ce  que 
sernble  deja  indiquer  le  nom  de  Bjorn  (all.  Bar),  si 
commun  dans  les  contrees  septentrionales,  surtout 
dans  la  Norvege  et  dans  la  Suede.  Dans  ces  der- 
niers  pays  ou  la  nature  et  les  hommes  sont  assez 
primitifs,  on  trouve  beaucoup  de  personnes  qui 
trahissent  par  leur  physionomie  des  marques  mani- 
festes  d’analogie  avec  cet  animal. 

Mais  nous  n’avons  pas  besoin  de  chercher  si  loin 
pour  trouver  un  exemple  convenable,  et  j’ai  4te 
assez  heureux  pour  en  rencontrer  un  tout  a fait 
satisfaisant. 

G’est  a Copenhague  que  j’ai  trouve  un  modele 
fidele  sous  la  forme  d’un  prisonnier  autrefois  soldat 
des  Indes  occidentales  (fig.  146). 
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I/individu  en  question,  ne  en  Norvege,  fat  envoy e 
en  1815  comme  soldat  dans  les  possessions  indien- 
nes  du  Danemark.  Avant  son  entree  dans  l’armee, 
il  avait  mene  une  vie  assez  independante,  ee  qui 
n’avait  pu  le  preparer  a supporter  la  discipline  liec 


Fig.  143. 
L’n  ours. 


forcemeat  au  service  militaire.  Pris  d’un  profond 
degout  pour  son  etat,  il  resolut  de  deserter  en  com- 
pagnie  de  plusieurs  de  ses  camarades.  Il  reussit 
d’abord  a tenir  en  echec  la  petite  troupe  lancee  a sa 
poursuite,  et  apres  avoir  oppose  la  plus  grande 
resistance,  il  blessa  mortellement  un  de  ses  adver- 
saires.  On  l’emmena  tout  encbaine  a Gopenhague 
ou  il  expia  sa  faute  par  quarante  ans  de  detention 
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dans  une  forteresse.  On  finit  par  le  traiter  comine 
im  vieil  invalide,  car  il  s’etait  si  bien  accoutmne  a 
son  sdjonr  qu’il  ne  voulut  plus  le  quitter,  bien  qu’il 
fdt  rendu  a la  liberte.  Habituellement  il  est  tran- 
quille  et  supportable,  mais  si  tot  qu’il  fait  un  exces 


Fig.  1-46. 

U:ivvieuXjde3erleui'. 


de  boisson  ou  qu’il  est  la  victime  (des  plaisanteries 
de  ses  codetenus,  son  naturel  sauvage  et  emportd 
reprend-subitement  lc  dessus.  Sa  fureur  se  dechaine, 
et  on  est  oblig’d  de  le  lier  pour  l’empecher  de  cau- 
ser quelque  malheur.  En  general  il  est  sobre,  dco- 
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nome,  et  se  contente  pendant  tres  longtemps  d une 
petite  quantite  d’une  nourriture  des  plus  simples, 
puis  il  met  de  cote,  a l’abri  des  regards  curieux 
de  ses  camarades,  ce  qui  lui  reste  de  sa  ration  jour- 
naliere  et  de  ses  economies  de  poctie,  et  tient  le 
tout  en  reserve  jusqu’a  ce  que,  un  beau  jour,  il 
devore  subitement  le  fruit  de  sa  penible  epargne. 

Il  y a pourtant  quelques  parties  de  sa  ration,  le 
sel  par  exemple,  qu’il  ne  peut  consommer  ainsi 
tout  d’un  coup;  or,  un  jour  on  trouva  ses  matelas 
si  epais  et  si  lourds  qu’on  put  en  retirer  deux 
boisseaux  de  sel.  Malgre  sa  tranquillity  et  son 
flegme  habituels,  il  met  tout  1 etablissement  en  emoi 
lorsqu’il  entre  dans  un  acces  de  fureur.  La  ressem- 
blance  avec  Tours,  qui  est  palente  sur  sa  phy- 
sionomie,  existe  aussi  dans  son  port  et  son  allure. 
Il  est  lourd,  mal  bati ; ses  epaules  bien  musclees, 
quoiquetombantes,  indiquent  chezlui  une  puissance 
qui  est  plutot  revelee  chez  les  autres  homines  par 
la  largeur  du  dos  et  dela  poitrine.  En  general,  du 
reste,  la  force  physique  se  traduit  moins  par  la 
largeur  des  epaules,  surtout  si  le  dos  et  la  poi- 
trine, quoique  larges,  sont  plats  et  peu  muscles. 
Il  possede  des  extrdmites  lourdes  et  massives,  et 
ses  mouvements,  malgre  leur  lenteur  et  leur  mala- 
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dresse  apparentes,  trahissent  une  force  qui  inspire 
involontairement  un  respect,  et  meme  parfois  la 
crainte,  surtout  lorsqu’on  le  voit  soulever  la  tete 
penclante  avec  une  expression  farouche  et  me- 
nacante;  son  oeil  s’anime  alors,  sous  ses  epais 
sourcils  broussailleux,  par  un  eclair  de  colere,  et  il 
fait  entendre  un  grognement  sourd  accompagne 
de  quelques  mots  sans  suite  lorsque  sa  fureur  est 
allumee. 


CHAPITRE  XVIII 


LA  BELETTE 


La  belette  est  un  des  animaux  des  plus  sangui- 
naires  et  des  plus  voraces  (fig.  147).  Bile  se  pre- 
cipite  sur  sa  victime  en  poussant  un  meehant  gio- 
gnement,  puis  lui  suce  le  sang  et  en  devore  ce 
qu’ellepeut,  laissant  lereste  aux  autres.  D’ailleurs, 
lorsque  la  fortune  lui  est  contraire,  elle  peut  sup- 
porter patiemment  la  faim  pendant  tres  longtemps. 
Ellene  sait  point  amasser  et,  en  parfaitevagabonde, 
xit  au  jour  le  jour  et  se  trouve  contente  de  son 
sort  pourvu  qu’elle  puisse  se  satisfaire  lorsque 
l'occasion  s’en  presente.  Elle  ne  connait  pas  le  repos, 
et  son  activite  est  infatigable ; malgre  ses  instincts 
bien  ddveloppds,  elle  reste  si  farouche  que,  mem© 
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apres  une  captivite  prolongee,  elle  n’ose  pas  man- 
ger sitot  qu’elle  se  sent  observee.  Elle  cherche  alors 
a se  derober  pour  pouvoir  absorber  sa  nourriture 
en  paix. 

Je  n’ai  pas  rencontre  beaucoup  d’individus  dont 
l’exterieur  et  le  caractere  rapelaient  ceux  de  cet 
animal,  cependant  je  puis  citer  un  exemple  que 
j'ai  observe  de  pres. 

Pendant  un  voyage  que  j’entrepris  dans  les 
montagnes  de  la  Baviere,  je  descendis  un  jour 
dans  une  auberge  des  environs  de  Salzbourg.  Ma 
curiosite  fut  excitee  en  voyant  une  physionomie 
ayant  T expression  repoussante  et  cruelledel’animal 
en  question  (fig.  148).  Mais  lorsque  j’appris  que 
cet  homme  etait  le  juge  de  paix  du  canton,  je  ne 
me  bornai  pas  a relever  exactement  ses  traits 
caracteristiques,  mais  je  me  rendis  dans  le  village 
voisin  d’ou  il  etait  originaire,  pour  avoir  de  plus 
amples  renseignements  sur  sa  vie  passee.  II  etait 
fils  unique  d’un  pauvre  colporteur  qui  avait  tou- 
jours  ete  force  d’emmener  avec  lui  son  fils  encore 
tout  jeune  dans  ses  longues  peregrinations,  soil  a 
cause  de  sa  pauvretd,  soit  parce  que,  en  depit  des 
plus  vertes  corrections,  il  ne  cess'ait  de  maltraiter. 
ses  deux  petites  soeurs.  Tant  qu’il  etait  sous  les 
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yeux  de  son  pere,  1’ enfant  se  conduisait  d unc 
maniere  irreprochable ; mais  livrc  a lui-meme,  pai 
suite  des  absences  forces  de  son  pere,  il  manifes- 
tait  de  nouveau  sa  nature  be&tiale  et  cruelle.  Son 
passe-temps  consistait  d’abord  a prendre  les  mou- 
ches,  puis  a leur  arracher  successivement  pattes 


Fig.  147. 
Une  Feletle. 


et  ailes,  au  lieu  de  les  tuer,  et  a observer  avec 
satisfaction  ces  insectes  mutiles  se  debattre  jusqu’a 
la  mort.  Mais  son  champ  etroit  d’experiences  ne 
put  satisfaire  sa  mecbancete,  ct  il  resolut  de  1 eten- 
dre  a desanimauxde  plus  grande  taille.  G’est  ainsi 
cju’il  arracbait  les  pattes  a un  canari,  on  depouil-j 
lait  de  leurs  plumes  des  petits  oiseaux  pour  les 
abandonner  dans  cet  elat,  tout  sanglanls  et  sans 
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secours,  ou  bien  il  retenait  les  ponies  et  les  canards 
par  les  plumes  de  barriere-train  jusqu’a  ce  que 
les  pauvres  betes  se  fussent  delivrees  d’elles- 
memes.  G’est  avec  une  adresse  extraordinaire  pour 
son  age  qu’ils’emparait  d’un  chat,  le  fixait  au  mur 


Fig  148. 

Un  paysan  a instinct  sanguinaire. 


en  lui  enfoncant  un  clou  dans  la  queue,  puis  se 
riait  des  contorsions  desesperees  que  Tanimal  faisait 
pour  se  detacher.  Comme  ni  les  reprimandes  ni 
les  plus  durs  chS.timents  ne  purent  dissiper  ses 
instincts  feroces,  son  pore  Unit  par  le  mettre  en 
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opprentissage  chez  un  boucher.  Sa  singuliere  pas- 
sion de  voir  couler  1g  sang  trouva  1 aliment  quilui 
manquait,  etlejeune  garcon  resta  plusieurs  annees 
dans  sa  place,  devint  associe,  enfin  patron  a son 
tour. 

Gependant  il  ne  se  contenta  pas  dans  la  suite  de 
cette  occupation,  et  lorsque  l’emploi  dejuge  de  paix 
devint  vacant  dans  le  pays,  il  se  porta  candidat ; il 
fut  heureux  de  remplir  ses  nouvelles  fonctions  en 
conservant  celles  de  son  metier. 

Son  instinct  cruel  et  sanguinaire  se  traduit  chez 
lui  par  1’ expression  particuliere  et  la  forme  de 
son  oeil  sauvage,  inquiet,  toujours  aux  aguets, 
dans  les  lignes  saillantes  du  nez,  dans  son  menton 
fuvant,  enfin  dans  ses  levres  serrees  qui  achevent 
de  definir  son  caractere  impitoyable. 


I 


G II A PITRE  XIX 

L E BOUC 


Le  bone  est  eveille,  vif  et  hardi ; il  a Fair  fort 
et  vigoureux;  mais  sa  nature  chaude  et  ardente  lui 
fait  exhaler  une  odeur  forte  et  repoussante,  surtout 
a certaines  epoques. 

Parmi  les  differentes  gravures  qui  represented 
cet  animal,  je  n’en  ai  pas  trouve  une  qui  fut 
satisfaisante  et  bien  caracterisee;  je  n’en  ai  done 
pas  fait  representer,  mais  cette  absence  est  peu 
regrettable  et  chacun  pourra  y supplier.  J’ai 
cependant  trouve  plusieurs  exemples  de  physio - 
nomies  humaines  so  rapprochant  de  celles  du  bouc, 
mais  en  raison  de  la  difficulte  du  sujet,  je  me  bor- 
eerai  a urt  exemplc  de  second  ordre,  sans  entrer 
dane  lee  pcrsonnalites. 

24 
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Pendant  la  guerre  de  1848  en  Danemark,  je 
logeai  chcz  un  paysan  du  Schleswig  (fig.  149)  qui 
en  etait  a son  troisieme  manage  et  possedait  seize 
enfants  bien  vivants. 

Dans  tout  le  pays  il  passait  pour  un  fervent 


adorateur  du  beau  sexe,  et  c’est  a peine  s il  laissait 
echapper  l’occasion  de  le  prouver.  On  ne  se  con- 
tenta  pas  de  m’en  citer  des  exemples,  mais  on  me 
fournit  des  preuves  assez  vraisemblables  qui  mon- 
traient  que  ses  efforts  avaient  ete  couronnes  de 
succes  dans  ces  cas.  Bien  que  deja  d’un  certain 
age,  c’ etait  un  beau  et  solide  gaillard,  d’un  carac- 


Fig.  149. 

Une  nature  ardente  (paysan  du  Schleswig). 
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tere  bienveillant  et  juste,  et  malgre  sa  faiblesse  et 
sa  douceur  a regard  de  la  femme,  il  savait  faire 
preuve  d’energiequandil  rencontrait  une  resistance 
masculine.  II  le  prouva  bien  d’ailleurs  quelque 


I'ig.  150. 
Un  faune. 


temps  apres  lorsque  la  guerre  continuant,  il  quitta 
sa  maison  pour  offrir  ses  services  a son  pays. 

La  nature  et  le  caractere  du  bouc  peuvent  s’ob- 
server  d’autant  mieux  que  tout  homme  bien  orga- 
nise, c’est  la  son  faible,  peut  montrer  les  instincts 
et  les  penchants  de  cet  animal,  mais  a un  degre 
tres  attenue.  Deja  les  Grecs  avec  leur  intelligence 
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des  secrets  cle  la  nature  avaient  admirablement 
compris  et  sentl  la  verite  a cet  egard ; ils  avaient 
cree  dans  le  faune  une  des  physionomies  de  leurs 
divinites,  qui exprime  parfaitement cette  idee;  pour 
lui  donner  plus  de  clarte,  ils  ont  ajoute  a son  image 
des  cornes  et  des  pieds  de  bouc. 


CHAPITRE  XX 


LA  MORUE 

Get  animal,  aussi  stupide  que  mnet,  aussi  tran- 
quille  qu’inoffensif,  semble  cree,  corame  l’indiqne 
sa  vaste  gueule  (fig.  150),  bien  plus  pour  absorber 
sa  nourriture  que  pour  aller  a sa  recherche. 
Tandis  que  le  poisson  vorace  avec  sa  tete  allongee,' 
son  corps  svelte,  poursuit  et  saisit  avec  agilite  sa 
proie,  la  morue,  commela  baleine,  se  couche  mol- 
lement  contre  le  courant  et  attend  que  la  proie  lui 
tombe  dans  la  gueule.  Elle  vit  surtout  d’amphibies 
marins,  de  vers  et  de  mollusques,  et  lorsque  l’on 
trouve  des  petits  poissons  dans  son  estomac  c’est 
que  la  n^cessite  ou  le  hasard  l’on  amenee  a s’en 
nourrir  contre  ses  habitudes. 
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II  est  a peine  besoin  de  faire  remarquer  la  diffe- 
rence qui  separe  la  morne  de  1’homme  sons  le 
rapport  de  ^intelligence,  et  cependant  il  est  encore 
possible  de-trouver  ici  certaines  analogies  physio- 
nomiques.  J’ai  d’ailleurs  rencontre  parmi  plusieurs 
bons  exemples,  une  vraie  tete  de  morne  tres  propre 
a montrer  cette  ressemblance. 

Pendant  un  sejour  de  denx  mois  que  je  fis  a 
Fontainebleau,  je  me  trouvai  en  compagnie  de  quel- 
ques  peintres  francais  et  d’un  riche  Anglais,  tous 
adonnes  a des  etudes  artistiques,  et  ce  dernier 
n’etait  pas  moins  penetre  d’enthousiasme  que  les 
antres.  II  faisait  transporter  son  attirail  de  peintre 
par  un  singulier  domestique,  veritable  monstre  qui 
suivait  son  maitre  avec  l’impassibilite  de  son  ombre. 
La  laideur  repoussante  de  son  visage  stupide  fut 
cause  qu’un  beau  jour  nous  temoignames  a son 
maitre  notre  etonnement  et  nous  lui  demandames 
comment  il  se  faisait  que,  toujours  occupd  de  belles 
clioses  et  penetre  du  sentiment  du  beau,  il  pouvait 
supporter  constamment  devant  les  yeux  un  animal 
aussi  laid  et  aussi  stupide  (fig.  152).  Sans  selaisser 
impressionner  par  cette  question  tant  soit  peu  indis- 
crete, il  nous  rdpondit  placidement  qu’il  etait 
enchante  d’avoir  trouve  ce  tresor  et  qu’il  l’avait 
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amene  de  son  pays  on  raison  des  qualites  excep- 
tionnelles  dont  il  dtait  doue  pour  le  servir. 


Fig.  151. 
Une  merluohe. 


Ilajouta  qu’il  avait  desire  un  domestique  muet  et 
non  de  ces  bayards  qui  ne  vous  laissent  pas  un 


Fig.  152. 

TJn  domostiquo  muot. 


moment,  de  repos.  On  ne  pouvaitnier  que,  sous  ce 
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rapport,  il  n’eut  trouve  la  un  superbe  exemplaire. 
Ge  singulier  serviteur  se  campait  immobile  et  muet 
derriere  son  maitre,  gardant  la  meme  attitude  et 
la  bouche  ouverte,  prete  pour  ainsi  dire  a avaler 
l’ordre  qui  lui  etait  donnd.  II  ne  repondait  jamais 
a la  parole  de  son  maitre  autrement  que  par  l’exe- 
cution  mecanique  des  desirs  manifestos,  et  pendant 
tout  le  mois  que  nous  avons  pu  1’ observer  chaque 
jour,  nous  ne  l’avons  jamais  vu  remuer  les  ma- 
choires,  si  ce  n’estpour  manger.  II  semble  cependant 
que  son  maitre  ait  mis  en  doute  l’excellence  des  qua- 
lity de  son  domestique,  car  lorsque  je  le  rencontrai 
plus  tard  a Rome,  le  « tresor  » avait  ete  renvoye 
dans  son  pays  et  1’ Anglais  l’avait  r emplace  par  une 
forme  plus  humaine. 

Bien  que  cet  echantillon  si  complet  d’une  bouche 
de  morue  chez  un  homme  soit  des  plus  rares,  on 
peut  cependant  trouver  assez  souvent  ces  tetes  de 
morue.  Quiconque  ouvre  la  bouche  sans  y etie 
oblige  a deja  quelque  chose  de  la  physionomie  et  du 
caractere  de  la  morue.  De  meme  que  1’ animal  ouvre 
la  bouche  dans  l’espoir  d’y  voir  entrer  quelque 
pature,  il  semble  que  chez  l’homme  inculte  la  bou- 
che s* ouvre  pour  mieux  permettre  l’acces  de  cette 
nourriture  intellectuelle  qui  a dOja  peine  a pas^ei 
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par  ses  portes  ordinaires,  les  yeux  et  les  oreilles. 
Rappelez-vous  aussi  cette  bouche  a demi  ouverte 
qu’on  trou ve  sur  bien  des  visages  dans  les  moments 
ou  toute  1’ attention  est  captivee. 


CH  A PITRE  XXI 


LE  HIBOU 


Le  hibou,  dans  l’antiquite,  passaitpour  l’embleme 
de  la  sagesse,  et  comme  tel  on  Lavait  consacre  a 
Minerve  ; c’est  meme  une  cro}'ance  qui  s est  trans- 
misej usque  dans  les  temps  modernes.  Cette  opinion 
parait  avoir  sa  source  dans  ce  fait  que  le  hibou, 
comme  le  savant,  s’adonne  a ses  occupations  an 
moins  pendant  une  p&rtie  de  la  nuit,  car  sous  le 
rapport  des  autres  qualites  il  ne  merite  guere  le 
piedestal  sur  lequel  on  a cherche  a l’elever.  be 
hibou  est  lache,  indocile  et  vorace,  il  n’attaque 
jamais  sa  proie  en  face.  Le  duvet  qui  entoure  ses 
serres  lui  permet  de  se  glisser  sans  bruit  a travers 
le  feuillage  des  arbres  pour  attaquer  les  petits  oiseaux 
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qui  dorment  dans'leurs  nids  et  les  deglutir  pattes  et 
plumes  tout  entiers.  Son  appareil  auditif  est  tres 
developpe  et  son  grand  oeil,  rond,  peu  convexe 
permet  l’entree  d’une  grande  quantite  de  rayons 
lumineux,  ce  qui le  rend  tres  propre,  comme  le  chat, 


Fi  . 153. 
Un  hihou. 


Fig.  154. 

Un  galerien  de  l'arsenal  de  Venise. 


a explorer  dans  la  demi-obscurite:  aussi  le  hibou 
se  livre  a la  chasse  surtout  pendant  le  ordpuscule  et 
a la  pointe  du  jour  (fig.  153). 

Unjour,  a l’arsenal  de  Venise,  deuxgaleriens  me 
proposerentdeleuraeheter  quelques  objets  de  bijou- 
terie qu’ils  avaient  fabriques  avec  de  la  nacre.  IAm 
des  deux,  represente  ici  (fig.  154),  avait  attird  mon 
attention  par  sa  ressemblance  frappante  avec  un 
hibou;  la  conversation  que  j’eus  avec  lui  et  avec 
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son  o'ardien  me  fit  connaitre  avec  son  caractere 

o 

quelques  parti cularites  cle  sa  vie.  Jenne,  il  fut 
envoy e sur  mer,  mais  il  dut  renoncer  bientot  a ce 
n’enre  de  vie  soit  a cause  de  la  terreur  (jue  lui  ins- 
pirait  l’eau,  soit  a cause  d’une  foule  de  petites 
infidelites  dont  on  l’avait  puni  en  vain  plusieurs 
fois.  llentraen  apprentissage  chez  un  cordonnier, 
dont  le  caractere  dur  et  inflexible  exerca  une  in- 
fluence des  plus  heureuses  sur  lui.  Mais  il  ne  re- 
nonca  pas  a ses  irregularites  de  conduite  qui  lui  firent 
abandonner  sa  place  et  retourner  peu  de  temps  apres 
chez  ses  parents.  Apres  avoir  erre  de  cote  et  d autie 
sans  plus  de  resultat  que  par  le  passe,  il  finit  par  se 
faire  enroler  dans  une  bande  de  voleurs  qui  lui 
confia  le  soin  de  l’espionnage  et  de  la  surveillance  a 
cause  de  sa  finesse.  Mais  le  malheur  paraissait  s at- 
tacher  a ses  pas,  et  apres  avoir  exerce  son  metier 
pendant  quelque  temps  avec  adresse  et  succes,  on 
le  prit  un  beau  jour  dans  l’exercice  de  ses  fonctions, 
et  on  l’emprisonna  avec  une  grande  partie  de  son 
aimable  societe.  Il  ne  fit  aucune  resistance  contre 
la  police,  pas  plus  qu’il  ne  chercha  a se  ddfendre 
devant  la  justice,  et  il  avoua  toutes  ses  fautes  passees 
bien  plus  par  crainte  et  par  simplicite  que  par  sin- 
cerite  et-repentir;  par  la  meme  occasion  il  trahit 
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tons  ses  camarades.  La  peine  qu’il  retira  de  sacon- 
duite  fufc  triste  mais  bien  meritee,  et  il  fut  condamne 
aux  galeres  a perpetuite. 


II  existe  certainement  un  grand  nombre  d’ani- 
maux  qui  auraient  pu  nous  fournir  des  sujets  d’etu- 
desetde  comparaisons.  Mais  je  n’aipasvoulu  pous- 
ser  plus  loin  ce  travail,  parce  que  je  n’etais  pas  en 
mesure  de  fournir  d’autres  exemples  caracteristi- 
ques,  et  parce  qu’ensuite  le  lecteur  connait  suffi- 
samment  la  marche  de  cette  etude,  qu’il  pourra 
appliquer  le  cas  echeant.  II  est  d’ailleurs  un  certain 
nombre  d’animaux  dont  la  tete  est  tres  pen  propre 
a se  preter  a un  parallele,  Le  cheval,  par  exemplc, 
un  des  animaux  dont  les  qualites  de  noblesse  et  la 
beaute  d’allure  trouvent  leur  analogue  dans  la 
famille  humaine,  ne  se  prete  aucunement  a un 
travail  de  comparaison  entre  ses  traits  et  ceux  de 
rhomme. 

Ge  qui  contribue  a rendre  difficile  un  parallele 
exact  entre  rhomme  et  F animal,  c’est  que  chez  le 
dernier,  les  qualites  les  plus  belles  et  les  plus 
nobles  out  une  origine  purement  instinctive,  tnndis 
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que  les  qualites  chez  l’homme  ont  leur  source  dans 
son  etre  moral. 

Si  l’on  admet  que  tout  homme  sain  est  en 
pleine  possession  de  ces  instincts  qu’on  retrouve 
chez  cliaque  espece  d’animal  prise  en  particular, 
que  ces  instincts  agissent  chez  lui  apres  le  controle 
du  moral  et  d’une  facon  mediate,  a l’inverse  de  ce 
qui  se  passe  chez  l’animal,  on  verra  ces  instincts 
finirparimprimer  a l’homme  une  physionomie  plus 
ou  moins  animale,  a mesure  que  la  puissance 
morale  perdra  peu  a peu  ses  droits  sur  les  instincts. 

Cette  physionomie  bestiale  s’accentuera  encore  si 
ce  sont  les  instincts  sauvages  et  insociables  qui 
dominent.  De  merne  l’animal  qui  possede  les  quali- 
tes ou  les  instincts  les  plus  nobles,  et  qui  par  la  se 
rapproche  de  l’homme,  lui  devient  sympathique. 
L’homme  qui  possede  sous  le  rapport  des  qualites 
quelque  ressemblance  avec  le  cheval,  par  exemple, 
gardera  sa  physionomie  humaine,  mais  denoteia 
dans  son  expression  et  surtout  dans  son  allure 
des  analogies  avec  cet  animal.  C’est  ainsi  que  j’ai 
pu  admirer  un  acteur  qui,  sur  la  scene,  montiait 
dans  tout  son  exterieur  quelque  chose  de  la  nature 
hardie  et  vaillante  du  cheval.  Son  maintien,  ses 
mouvements,  la  facon  de  porter  la  tete  en  arriere, 
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la  demarche  ferine  mais  ldgere,  ses  gestes,  rappe- 
laient  en  partie  le  port  du  cheval. 

Toutes  les  remarques  que  nous  avons  soulignees 
methodiquement  dans  le  cours  de  cette  etude  se 
trouvent  justifies  tous  les  jours  dans  le  langage. 
Beaucoup  d’expressions  familieres  sont  nees  d’une 
comparaison  faite  spontanement  entre  l’homme  et 
l’animal.  Avoir  des  yeux  de  gazelle,  etre  agile 
comme  un  chat,  faux  comme  un  chat,  rusd  comme 
un  renard,  avide  comme  un  vautour,  avoir  une 
langue  de  vipere,  etre  timide  comme  un  lievre, 
lourd  comme  un  ours,  bete  comme  une  oie,  doux 
comme  un  agneau,  tetu  comme  un  mulet,  fier 
comme  un  paon,  fidele  comme  un  chien,  sont 
autant  d’expressions  flgurees  issues  par  un  juge- 
ment  instinctif  de  l’impression  que  produit  sur 
nous  le  caractere  de  notre  semblable, 

Des  expressions  aussi  naturelles,  dont  l’emploi 
s’est  generalise  et  s’est  transmis  par  un  usage  tra- 
ditionnel,  nepeuvent  que  rendre  avec  verite  l’image 
de  la  physionomie  interieure  correspondante. 


TROISJEME  PARTIE 


INFLUENCE  DE  L’HERED  ITE 
ET  DE  L’EDUCATION  SUR  LE  PHYSIQUE 


CHAP  IT  RE  PREMIER 

DE  L’HEREDITE 

R ESS  li.M  UL  A N'CES  ISN'T  RE  LES  IS  NT  A NTS  ET  EES  PARENTS  AU  POINT 
U E VUE  PUYSIQDE  ET  I N T ISLLECT  U KL 

§ 1.  — Ressemblance  des  formes  et  des 
oaracteres  exterieurs. 

On  a pu  remarquer  dans  le  regne  vegetal  que 
les  plantes  ne  se  ressemblent  jamais  completement, 
qne  chaque  branche  et  chaque  feuille  d’an  meme 
vegdtal  ne  sont  pas  absolument  conformees  de  la 
meme  facon,  et  cependant  cbaque  feuille,  chaque 
branche  conserve  un  certain  caractere  fondamen- 
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tal  tout  a fait  caracteristique  pour  l’espece  consi- 
deree.  Le  meme  fait  se  retro uve  chez  les  animaux 
et  en  particulier  chez  l’homme1.  Le  milieu,  les 
moeurs,  la  nature  comme  le  caractere  impriment 
non  seulement  aux  races  et  aux  nations,  mais  ■ 
encore  a chaque  famille  une  expression,  une  forme 
et  une  couleur  differentes ; les  individus  memes  qui 
composent  ceLte  famille  s’ecartent  encore  les  uns 
des  autres.  Cette  variete  dans  1’ unite  qui  s’ observe 
dans  le  monde  anirne  est  d’autant  plus  frappante 
qu’on  considere  des  etres  plus  eleves  en  organisa- 
tion. Aussi  cette  propriety  est-elle  plus  accusee 
chez  1’homme  que  chez  les  animaux,  chez  ces  der- 

niers  que  chez  les  plantes. 

<c  Si  Ton  n’avait  jamais  reduit  les  plantes  et  les 
animaux  a l'etat  domestique,  dit  Darwin,  on  n au- 
rait  jamais  remarqtie  que  le  semhlable  engendre 
son  semhlable,  a cause  de  T evidence  de  la  proposi- 
tion... Cependant  il  n’y  a pas  probahlement  deux 
individus  absolument  identiques.  Tous  les  animaux 
sauvages  se  reconnaissent,  et  1 ceil  du  heigei  dis- 
tingue chacun  de  ses  moutons.  » Cette  reproduction 
du  semhlable  par  le  semhlable  est  hheredite.  Tout 

i Voy.  Prosper  Lucas,  Traite  plnjsiologique  et  plnlosoph  >que  de 
Vhcrediie  naturelle.  Pavis,  1847-1S50.  2 \ol.  iu-fc>. 
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etre  doue  de  vie  legue  ses  caracteres  morpholo- 
giques  a ses  descendants.  Gependant  nous  v.enons 
de  voir  que  la  nature  ne  se  repete  pas  idendique- 
ment,  mais  que,  outre  les  caracteres  fondamentaux 
qui  appartiennent  a une  famille  d’individus,  chaque 
membie  de  cette  famille  possede  des  caracteres 
prop  res  individuels  qui  le  difterencient  de  son 
parent.  L heredite  n’est  dont  pas  absolue ; une 
foule  de  conditions  etrangeres  qui  influent  sur 
b existence  s’opposent  a la  realisation  mathematique 
de  cette  loi  biologique. 

I/heredite  comprend  done  la  transmission  de 
caracteres  exterieurs,  ce  qui  est  un  fait  d’observa- 
tion  vulgaire  et  connu  de  tout  temps.  Les  enfants 
ressemblent  a leurs  parents,  a leurs  grands- 
parents;  les  freres  et  les  soeurs  se  ressemblent 
entre  eux.  Toutes  les  particularites  de  l’exterieur, 
les  traits  du  visage,  la  forme  du  corps,  la  taille,  la 
couleur  de  la  peau,  peuvent  constituer  des  caracte- 
res de  famille.  On  sait  que  chez  les  Romains  cer- 
tains caracteres  particulars  de  la  physionomie 
avaient  fait  designer  ces  families  par  un  surnorn; 
rme  particularite  constante  avail  fait  les  Bucones, 
les  Nasones,  etc. 

Plus  pres  de  nous,  le  nez  des  Bourbons  par 
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exernple  rappelle  son  origine,  et  tout  le  monde  salt 
qu’un  prince  moderne  possede  une  ressemblance 
frappante  avec  son  ancetre  Henri  IV.  L’eleveur  a 
appris  par  experience  que  chaque  signe  particular 
de  conformation  se  transmet  par  l’heredite;  le  pere 
da  grand  Frederic  opdrait  commel  eleveurlorsqu’il 
ne  permettait  ie  mariage  de  ses  gardes  qu’avec 
des  femmes  de  haute  taille,  et  c’est  ainsi  qu’ilobtint 
un  regiment  de  geants.  On  a cite  des  families  dont 
les  membres  se  caracterisaient  au  physique  par 
l’existence  d’une  meche  de  cheveux  differente  du 
reste  de  la  chexelure.  Les  anomalies  memes  peu- 
vent  se  transmettre  par  la  voie  de  1 heredite  an 
rnoins  temporairement.  Tous  les  auteurs  citent 
comme  exernple  le  casd’Edward  Lambert,  1 homme 
porc-epic,  dont  le  corps  etait  couvert  d’nne  sorte 
de  carapace  formee  de  verrues.  Get  homme  eut  six 
enfants  et  deux  petits-fils  qui  presenterent  cette 
particularite ; la  transmission  de  cette  anomalie  se 
cohtinua  pendant  cinq  generations.  D’autres  famil- 
ies se  font  remarquer  par  la  presence  d un  doigt 
surnumeraire  chez  quelques-uns  de  ses  membres, 
et  ce  caractere,  qui  persiste  pendant  un  certain 
nombre  de  generations,  finit  par  disparaitre  a la 
suite  de  croisements  multiplies.  De  meme,  lorsque 
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quelque  particularity  nouvelle  vient  a surgir,  elle 
tend  a se  propager  dans  les  descendants  souvent 
avec  line  grande  persistance.  Les  deformations 
ethniques  que  Ton  observe  chez  certains  peuples 
se  reproduisent  chez  les  enfants  alors  meme  que 
la  coutume  qui  consiste  a deformer  la  tete  d’une 
facon  particuliere  est  tombee  en  desuetude. 
M.  de  Quatrefages  rappelle  que  souvent  les  petits 
des  chiens  esquimaux  dont  on  a coupe  la  queue 
naissent  sans  cet  appendice. 

§ 2.  — Heredite  de  la  conformation  interieure 
et  de  la  constitution. 

L’heredite  ne  se  borne  pas  a transmettre  les 
.caracter.es  superieurs,  elle  comprend  aussi  la  trans- 
mission des  particularity  de  la  conformation  interne 
del’individu.  Ghaque  individu  herite  de  ses  ascen- 
dants des  caracteres  de  forme,  de  volume  ou  d’ano- 
malie  de  ses  organes,  et  comme  les  tissus  vivants 
et  les  systemes  sont  doues  de  proprietes  vitales,  et 
comme  d’autre  part  ces  proprietes  sont  intimement 
en  rapport  avec  la  structure  des  organes,  il  s’ensuit 
que  l’heredite  transmet  aussi  toutes  les  particula- 
rity ou  anomalies  de  fonctionnement  qui  out 
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caracterise  les  parents.  Le  systeme  osseux  et  mus- 
culaire  se  tronve  reconstitue  dans  tous  ses  details 
particuliers  chez  le  descendant,  et  lui  prete  une 
conformation  generate  qni  le  fait  ressembler  sous 
ce  rapport  a ses  parents.  Si  quelque  lesion  orga- 
nique  atteint  les  parents,  l’lieredite  transmet  sou- 
vent,  et  d’une  facon  aveugle,  la  faiblesse  originelle 
de  l’organe  moins  resistant,  et  plus  tard  on  pourra 
voir  les  enfants  frappes  de  la  meme  maniere  et  au 
meme  age  que  leurs  parents.  L’histoire  des  mala- 
dies hereditaires  est  aussi  vieille  que  la  medecine ; 
ce  caractere  de  transmission  n’avait  pas  ecbappe  a 
I’ observation  des  premiers  ages. 

La  transmission  des  maladies  par  l’heredite  se 
comprend  facilement  si  Lon  songe  que  l’individu 
herite  egalement  de  ses  parents,  avec  leurs  organes, 
leurs  modalites  pliysiologiques.  Certaines  families, 
certaines  races,  certains  peuples,  se  distinguent  par 
une  fecondite  remarquable.  On  peut  en  dire  autant 
de  la  longevity  propre  a certaines  families.  On  ren- 
contre des  octogenaires  sous  tous  les  climats,  dans 
toutes  les  professions  et  malgre  meme  le  genre  de 
vie.  II  semble,  comme  le  dis  Lucas,  « que  la  lon- 
gue vie  tient  a une  puissance  interne  de  vitality 
puisque  ces  individus  privileges  l’apportent  en 
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naissant  ».  11  est,  au  contraire,  certaines  families 
qui  vieillissent  ou  qui  menrent  de  bonne  heure,  en 
depit  des  precautions  prises  pour  atteindre  un  age 
a vance  et  se  garantir  des  maladies.  On  cite  ainsi  la 
famille  Turgot  qui  ne  depassait  pas  l’age  de  cin- 
quante-neuf  ans,  et  lorsque  le  grand  ministre, 
encore  dans  toute  sa  vigueur,  vit  approcher  cet 
age,  il  songea  a mettre  ordre  a ses  affaires  et  mou- 
rut  a cinquante-trois  ans. 

\ 

§ 3.  — Heredite  des  aptitudes. 

Dans  Fantiquite  il  existaitdes  families  d’athletes, 
comme  de  nos  jours  on  pourrait  citer  chez  nos  voi- 
sins  des  families  de  boxeurs,  ou  de  rameurs.  Le 
talent  de  la  danse  a de  meme  distingue  certaines 
families  chezlesquelles  la  selection  toute  naturelle, 
commandee  par  l’interet  professionnel,  avait  con- 
serve et  meme  exalte  l’adressse  et  l’agilite  natives 
perfectionnees  encore  par  l’education.  On  connait 
d’ailleurs  avec  quel  soin  les  eleveurs  s’efforcent  de 
conserver  sans  melange  les  qualites  du  cheval  de 
course  L 

1 Voy.  Cuyer  et  Aux,  Lc  Cheval.  Pari?,  1886.  1 vol.  in -4  avec  atlas 
de  16  pi.  color.  — P.  690  : Moyens  d’amelioralion* 
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§ 4.  — Transmission  des  particularites 
physiologiques. 

Nous  transmettons  a nos  enfants,  avec  la  finesse 
d’organisation  de  nos  sens,  lesattributs  particuliers 
qui  les  distinguent,  mais  en  retour,  les  imperfec- 
tions n’echappent  pas  davantage  a la  loi  d’heredite. 
La  conformalion  particuliere  de  la  main  distingue 
certaines  families ; cedes  qui  se  sont  livrees  a des 
travaux  manuels  penibles  produisent  de  grandes 
mains,  cedes  au  contraire  qui  se  sont  adonnees  a 
des  occupations  n’exigeant  pas  de  tels  efforts  pro- 
duisent des  mains  petites  et  fines.  Certaines  per- 
sonnes  sont  tres  sensibles  au  chatouidement,  au 
contact  de  certains  objets,  qui  leur  produit  une  sen- 
sation d’horripilation.  II  en  est  qui  supportent  tres 
vaillamment  la  douleur,  les  temperatures  excessi- 
ves  du  froid  ou  du  chaud.  Toutes  ces  particulari- 
tes peuvent  s’observer  remarquablement  develop- 
pees  chez  les  personnes  d’une  meme  famille. 

§ 5.  — Heredite  de  la  conformation  des  sens. 

Les  orannes  des  sens  donnent  lieu  aux  memes 
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remarques  L Si  la  myopie  est  acquise  par  suite  d’un 
travail  assidu  de  pres  a une  lumiere  insuffisante, 
les  fils  de  myope  apportent  en  naissant  une  singu- 
liere  facility  a acquerir  cette  maladie  que  l’on  voit 
repandue  surtout  dans  les  classes  qui  se  livrentaux 
travaux  intellectuels.  Bien  plus,  la  myopie  suit  un 
accroissement  continuel  dans  les  pays  civilises. 

La  cecite  congenitale  est  d’observation  courante, 
surtout  lorsqu’elle  tient  a une  lesion  des  membra- 
nes de  Toed,  de  la  retine  en  particulier.  Beaucoup 
de  mendiants  aveugles  ont  eu  des  parents  qui  ont 
vecu  dans  les  memes  circonstances. 

La  cecite  d’une  on  plusieurs  couleurs,  qu’on 
appelle  daltonisme,  est  un  vice  hereditaire  : Dalton, 
qui  decouvrit  L affection,  etait  atteint  ainsi  que 
deux  de  ses  freres . 

D’autres  families  se  font  remarquer  au  contraire 
par  I’ excellence  de  leur  vue.  Darwin  en  rapporte 
plusieurs  exemples.  Ilfaut  dire  d’abord  que  ce  n’est 
pas  dans  nos  races  civilisees  que  Ton  observe  cette 
acuite  extraordinaire  de  la  vision.  Elle  parait  due 
a l’exercice  de  la  vue  a distance,  exercice  qui 


1 Voy.  Chatin  (J.),  Les  Organes  des  sens  dans  laserie  animate. 
Paris,  1880.  1 vol.  in-8. 
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perfectionne  le  sens;  l’heredite  fixe  ensuite  ce 
caractere  chez  les  descendants.  Les  habitants  de  la 
Terre  de  Feu,  par  exemple,  voyaient  des  objets 
eloignes  beaucoup  plus  distinctement  que  les  mate- 
lots  du  vaisseau  a bord  duquel  se  trouvait  Darwin, 
et  Pallas  rapporte  que  les  Mongoliens  pouvaient 
voir  a l’oeil  nu  les  satellites  de  Jupiter. 

Au  premier  abord  l’heredite  parait  etendre  son 
influence  d’une  maniere  moins  complete  sur  la 
fonction  et  l’organe  auditifs,  ou  du  moins  cette 
influence  parait  plus  capricieuse.  Rarement  des 
parents  sourds-muets  donnent  le  jour  a des  enfants 
atteints  de  surdi-mutite,  mais  celle-ci  se  transmet- 
trait  plutot  aux  petits -enfants.  Gependant  les  sta- 
tistiques  demontrent  que  1’influence  de  Pheredite 
est  manifeste  quoique  moins  etendue. 

Un  fait  qui  semble  en  contradiction  avec  ce  der- 
nier est  que  des  parents  musiciens  transmettent  a 
leurs  enfants  leurs  facultes  musicales,  alors  que 
Part  musical  repose  precisement  sur  1 exercice  et 
la  bonne  organisation  du  sens  de  1 ou'ie.  Cette 
transmission  hereditaire  est  meme  flagrante,  et 
pour  nulle  faculte  on  ne  la  voit  portee  aussi  loin. 
On  cite  des  families  de  musiciens;  celle  de  Bach 
en  comptait  plus  de  cent  vingt,  celle  de  Beethoven 
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trois,  celle  de  Mozart  cinq.  L’education  a peu  do 
prise  sur  les  oreilles  rebelles  a la  musique,  et  c’est 
en  naissant  qne  les  individus  apportent  des  dispo- 
sitions artistiques. 

Chez  rhomme,  les  sens  de  l’odorat  et  du  gout 
sont  trop  peu  developpees  comparativement  a ceux 
de  certains  animaux  pour  qu’on  ait  signale  des  par- 
ticularity a ce  sujet.  On  sait  quelle  finesse  d’odorat 
la  nature  a donnee  au  chien  pour  le  service  de  ses 
instincts.  Leuret  et  Gratiolet  rapportent 1 qu’un 
petit  chien  tombait  dansun  etat  convulsif  lorsqu’on 
lui  presentait  une  vieille  peau  de  loup  tout  usee. 
L’association  d’idee  qui  resultait  de  l’odeur  de  la 
peau  et  de  la  terreur  provoquee  autrefois  cliez 
ses  ascendants  par  la  vue  du  loup  s’etait  gravee 
dans  le  systeme  nerveux  de  l’espece  et  transmise 
par  heredite  au  petit  animal  qui  n’avait  jamais  vu 
de  loup.  L’homme  est  loin  de  posseder  une  telle 
finesse  d’odorat;  cependant  on  trouve  ce  sens  deve- 
loppe  d’une  facon  exquise,  comme  pour  la  vue. 
chez  certaines  peuplades  sauvages  qui  vivent  au 
grand  air.  Dans  les  Antilles,  les  negres  marrons 

1 Leuret  et  Guatioi.et,  Anatomic  comparee  du  systemo  nerveux 
Paris,  1839-1857i  2 vol.  in-8  avec  atlas. 
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decouvrent  par  le  flair  la  piste  d’un  blanc  on  d un 
noir.  Certains  sujets  d’une  famille  ont  une  anti- 
pathie  marquee  pour  certaines  saveurs  ou  odeurs. 
P.  Lucas1  cite  un  soldat  du  genie  qui  tenait  de 
Theredite  un  degout  extreme  pour  toute  nourriture 
animate  au  point  qufll  fut  oblige  de  renoncer  ala 
carriere  militaire.  Les  sauvages,  meme  soustraits 
a leur  milieu,  ne  peuvent  resister  au  penchant  de 
l’anthropophagie.  En  resume  l’heredite  regit  les 
formes  et  les  particularites  exterieures  du  corps 
de  meme  quc  toutes  les  formes  de  l’activite  vitale. 
De  la  une  ressemblance  entre  les  parents  et  les 
enfants,  qui  se  poursuit  non  seulement  dans  les 
traits  et  l’expression,  mais  encore  jusque  dans  les 
diverses  modalites  de  l’existence,  dans  les  varia- 
tions de  l’etat  physiologique.  Les  parents  leguent 
a leurs  enfants  toutes  leurs  qualites,  mais  aussi  tous 
leurs  defauts  corporels  et  leurs  points  vulnerables. 

§ 6.  — Ressemblance  de  l’expression. 

Mais  les  ressemblances  entre  les  parents  et  les 
enfants  ne  se  bornent  pas  a ces  caracteres  de  tonne 

1 pr.  Lucas,  Traite physiologique  et  philosophique  de  l heredite 
naturelle.  Paris,  1847-1850.  2 vol.  in-8. 
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et  de  fonctionnement  physiologiques,  elles  s’eten- 
dent  jusqu’a  la  par  tie  affective  et  intellectuelle  de 
l’etre.  On  a pu  voir  dans  la  premiere  partie  combien 
etait  etroite  la  correlation  qui  rive  en  quelque  sorte 
1’ expression  physionomique  a l’etat  correspondant 
de  l’ame.  Or,  si  l’on  songe  que  non  seulement  les 
traits  au  repos  se  refietent  dans  la  physionomie  de 
l’enfant,  mais  que  l’expression  meme  se  transmet 
par  l’heredite,  on  comprendra  facilement  que  les 
penchants,  les  tendances,  les  facultes  en  harmonie 
avec  ces  expressions  se  transmettent  egalement  des 
parents  aux  enfants.  N’est-il  pas  frequent  d’en- 
tendre  dire  que  tel  enfant  a le  sourire  de  sa  mere, 
qu’il  a les  yeux  de  son  pere,  etc.?  Mais  cette 
these  des  rapports  du  physique  et  du  moral  est 
trop  ancienne  et  trop  connue  pour  que  nous  in- 
sistions  davantage.  Qu’il  suffise  de  dire  qu’il  ne 
se  passe  dans  le  domaine  intellectuel  et  affect  if 
aucun  acte  qui  n’ait  son  correspondant  dans  no- 
tre  systeme  nerveux,  qu’avec  les  diverses  modifi- 
cations structurales  de  ce  systeme  se  transmettent 
les  diverses  modalites  de  l’etre  moral  et  intelli- 
gent. G’est  dire  que  l’enfant  ressemble  a ses  pa- 
rents par  ses  instincts,  par  ses  aptitudes,  ses  pen- 
chants, ses  habitudes  et  ses  facultds,  en  un  mot, 
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par  tout  ce  qui  constitue  le  caractere  et  la  person- 
nalite. 

Veut-on  avoir  des  preuves  de  cette  relation 
etroite  entre  la  constitution  mentale  et  la  constitu- 
tion physique1?  Aucune  n’est  plus  evidente  que 
celle  que  peut  nous  fournir  l’histoire  des  jumeaux. 
Si  deux  jumeaux  se  ressemblent,  il  sera,  d’apres  ce 
que  nous  avoirs  dit,  tout  naturel  d’admettre  qu’ils 
ont  le  nrerne  temperament,  le  merne  gout,  voire 
rnerne  des  facultes  analogues.  En  voici  un  exemple 
donne  par  Trousseau  2 : 

« J’ai  donne  mes  soins  a deux  freres  jumeaux, 
tous  deux  si  extraordinairement  ressemblants  qu’il 
m’etait  impossible  de  les  reconnaitre,  a rnoins  de 
les  voir  l’un  a cote  de  l’autre.  Cette  ressemblance 
physique  s’etendait  plus  loin  : ils  avaient,  permet- 
tez-moi  Texpression,  une  ressemblance  patholo- 
gique  plus  remarquable  encore.  Ainsi,  l’un  d’eux, 
que  je  voyais  aux  Neothernres  a Paris,  malade 
d’une  ophtalmie  rhumatismale,  me  disait  : « En 

1 Voyez  Cabanxs,  Rapports  du physique  et  dumoral  de  I'homme 
8e  edition,  Paris.  1844.  1 vol.  in-8.  — Tuke,  Le  Corps  et  V Esprit. 
Action  du  moral  et  de  V imagination  sur  le  physique.  Paris,  1886. 
1 vol.  in-8. 

2 Trousseau,  Clinique  medicale , 7e  edition.  Paris,  1885,  t.  II, 
p.  473. 
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c(  ce  moment,  mon  frere  doit  avoir  une  ophtalmie 
« coniine  la  mienne.  » Et  commeje  m’etais  rdcrie, 
il  me  montrait  quelques  jours  apres  une  lettre  qu’il 
venait  recevoir  de  ce  frere,  alors  a Vienne,  et  qui 
lui  ecrivait  en  effet : « J’ai  mon  ophtalmie,  tu  dois 
« avoir  la  tienne.  » Quelque  singulier  que  ceci 
puisse  paraitre,  le  fait  n’en  est  pas  moins  exact; 
on  ne  me  l’a  pas  raconte,  je  l’ai  vu  et  j’en  ai  vu 
d’autres  analogues  dans  ma  pratique.  Et  ces  deux 
jumeaux  etaient  aussi  tous  deux  asthmatiques,  et 
asthmatiques  a un  effroyable  degre...  Vovageant 
sans  cesse,  et  dans  tous  les  pays,  pour  leurs  affaires, 
ils  avaient  remarque  que  certaines  localites  leur 
dtaient  funestes,  que  dans  d’autres  ils  etaient 
exempts  de  tout  phenomene  d’oppression.  » 

Cette  conformite  singuliere  de  gouts,  d’aptitudes 
etde  facultes  a engage  un  auteur  anglais,  Galton, 
a faire  une  enquete  sur  les  jumeaux  afin  d’etablir 
la  paid  respective  de  l’heredite  et  de  Teducation. 
« Un  point  qui  montre  l’extreme  ressemblance, 
dit-il,  c’est  la  similitude  dans  leurs  associations 
d’idees.  II  n’a  pas  moins  de  onze  cas  sur  trente- 
cinq  qui  en  fournissent  des  preuves.  Ils  font  les 
memes  remarques  dans  les  memes  circonstances, 
commencent  a chanter  la  meme  chanson  au  meme 
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moment,  et  ainsi  de  suite;  ou  bien  1 un  commence 
une  phrase  et  l’autre  la  Unit.  Un  ami,  bon  obser- 
vateur,  me  decrit  ainsi  l’effet  produit  sur  lui  pai 
deux  jumeaux  de  cette  espece  qu’il  avait  rencon- 
tres : « Leurs  dents  pousserent  a la  meme  epoque, 
a ils  p aider ent  ala  meme  epoque  et  en  meme  temps; 

« ils  disaient  les  memes  choses  et  paraissaient 
cc  exactement  une  seule  et  meme  personne.  » Une 
des  plus  curieuses  anecdotes  que  j ai  recues  tou- 
chant  cette  similitude  d’idees,  c’est  celle  d’un 
jumeau  A qui,  se  trouvant  par  hasard  dans  une 
ville  d’Ecosse,  acheta  un  service  de  verres  a cham- 
pagne, qui  avait  attire  son  attention,  pour  faire 
une  surprise  a son  frere  B.  A la  meme  epoque, 
B etant  en  Angleterre,  acheta  un  service  sem- 
blable,  exactement  du  meme  modele,  pour  faire 
une  surprise  a A.  J’ai  recu  d’autres  anecdotes 
du  meme  genre  concernant  ces  deux  jumeaux  h » 
Au  premier  abord,  on  ne  comprend  guere  comment 
certaines  habitudes  peuvent  se  transmettre.  Bn 
fait  les  exemples  que  Ton  cite  ne  sont  pas  Ires 
comm uns,  mais  it  n’en  existe  pas  moins  d’autlien- 
tiques  qui  ont  ete  donnes  par  Darwin  et  Galton. 


1 Ribot,  Les  Maladies  de  la  personnalite.  Paris,  I880. 
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Les  enfants  apportent  en  naissant  les  memes  tics, 
les  memes  habitudes  attribues  a l’un  des  parents, 
sans  que  l’education  ni  limitation  ne  soient  en 
cause.  En  general,  it  s’agit  d’une  attitude,  d’un 
mouvement  ou  d’un  geste  que  la  repetition  a rendus, 
en  quelque  sorte,  automatiques  chez  les  parents  et 
qui  se  reproduisent  avec  une  curieuse  similitude 
chez  les  enfants.  On  peut  rapprocher  des  habi- 
tudes la  ressemblance  entre  les  parents  et  les  en- 
fants, qu’on  peut  remarquer  dans  certains  mouve- 
ments  habituels,  tels  que  la  demarche  sans  meme 
qu’il  y ait  eu  imitation.  Schneider,  par  exemple, 
rapporte  le  cas  d’un  fils  qui  avait  herite  de  sa  mere 
un  geste  particular  : celle-ci  etant  morte  en  cou- 
ches, l’imitation  ne  pouvait  etre  invoquee  (Ribot, 
U Her  edite  psychologique).  On  s’etonnera  moins 
de  ce  que  peut  avoir  de  singulier  la  transmission 
des  habitudes,  si  l’on  reflechit  que  l’heredite  des 
aptitudes  est  un  fait  d’observation  journaliere.  Au 
fond  il  s’agit  du  meme  ordre  de  faits.  Des  actes 
conscients,  voulus  au  debut,  sont  executes  un  grand 
nombre  de  fois ; leur  repetition  cree  dans  l’axe 
cerebro-spinal  des  associations  dynamiques  definies 
qui  entreront  en  jeu  pour  accomplir,  suivant  un 
cliche,  une  serie  de  mouvements  coordonnes  lors- 
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que  la  volonte  ou  une  sensation  interviendront. 
L’exemple  le  plus  saisissant  est  fourni  pai  la 
marclie. 

L’ enfant  en  apprenant  a marcher  decompose  et 
analyse  en  quelque  sorte  tous  les  temps  de  cet  acte 
complique,  et  lorsque,  par  l’exercice  qui  conduit  a 
1’ habitude,  son  systeme  cerebro-spinal  a enregistre 
la  serie  des  actes  conscients  et  voulus  qui  constitue 
la  marche,  c’est-a-dire  lorsque  la  memoire  orga- 
nique  ou  medullaire  se  sera  formee,  l’enfant  pourra 
marcher  a son  insu,  sans  y penser.  L intelligence 
et  la  volonte  n’interviendront  dans  la  suite  que  pour 
diri°'er  et  reader  la  marche.  Ge  fait  est  1 analogue 
de  ce  qui  se  passe  chez  les  grenouilles  decapitees 
qui  executent  des  mouvements  tres  compliques,  tels 
que  le  saut,  la  natation,  des  actes  de  defense. 
Certains  animaux,  a l’inversede  ce  qui  se  passe  dans 
l’espece  humaine,  peuvent  marcher,  courii  et  nagei 
en  naissant.  L’anatomie  comparee  montie  que  ces 
animaux  apportent  en  naissant  dans  leur  s\  steme 
nerveux  central  des  centres  moteurs  tout  formes, 
qui  ne  se  developperont  que  plus  tardchezl  enfant. 
Les  memes  operations  se  passent  lorsque  l’enfant 
apprend  a ecrire,  a parler,  ou  s’exerce  a un  metier 
manuel.  Mais,  dira-t-on,  comment  se  f ait— il  quo, 
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^education  des  mouvements  coordonnes  etant  neces- 
saire,  l’heredite  intervienne  pour  imprimer  une 
ressemblance  de  famille  a ces  actes  ? G’est  que  chez 
le  descendant  le  developpement  du  systeme  nerveux 
comme  celui  des  facultes  passe  par  les  memes  phases 
que  chez  l’ascendant.  Ge  que  ce  dernier  transmet 
au  premier,  par  voie  d’heredite,  n’est  pas  l’ecriture 
ou  quelque  autre  serie  d’actes  appropries  a un  hut, 
mais  hien  les  particularites  devolution  qui  se  trou- 
vent  en  puissance  dans  le  systeme  nerveux  au 
moment  de  la  naissance  et  qui  se  developperont 
suivant  la  meme  modalite  au  moment  voulu.  Voila 
pourquoi  le  fils  a souvent  l’ecriture  de  son  pere  qui 
peut  ne  pas  la  lui  avoir  enseignee.  « On  a constate, 
dit  Darwin  \ que  les  jeunes  Anglais  apprenant  a 
ecrire  en  France  ont  une  tendance  marquee  a con- 
server  la  maniere  anglaise.  » De  meme  il  est  frequent 
d’ohserver  la  transmission  des  particularitds  du 
langage,  tels  que  le  begayement,  le  nasillement.  On 
observe  egalement  les  memes  aptitudes  chez  les 
enfants  que  chez  les  parents.  Les  Esquimaux  pensent 
que  le  talent  et  la  dexteritd  a la  peche  du  phoque  sont 
herdditaires.  L’adresse  manuelle  se  transmet  de  la 

1 Darwin,  De  la  variation  des  animaux  ct  des planlcs . Trad.  (Van- 
?aise.  Paris,  1863. 
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meme  maniere,  et  elle  est  en  tout  comparable  aux 
differents  actes  que  nous  avons  mentiorines.  La 
possibility  de  cette  transmission  subsiste  par  ce  fait 
que  nous  sommes  doues  d’une  memoire  organique, 
inconsciente,  capable  de  conserver  certains  mouve- 
ments  pour  les  reproduire  dans  la  suite  d une  facon 
parfois  automatique,  et  cette  faculte  se  transmet 
comme  les  autres.  II  en  resulte  que  1 adresse  exige 
pour  premiere  condition  une  bonne  memoiie  oiga- 
nique. 


i 


g7.  —Heredite  de  la  memoire,  de  1’ intelligence, 

des  talents. 

A 1’ inverse  de  la  precedence,  la  memoire  indivi- 
duelle  offre  peu  d’exemples  ou  1 inlluence  de  la  ti  ans- 
mission  hereditaire  soit  bien  etablie.  Cette  influence 
existe  reellement,  et  Ribot,  dans  son  li\re  sui  l Hi 
re  elite  psychologique,  apres  avoir  cite  quelques  cas, 
fait  remarquer  que  cette  penurie  d’exemples  tient  a 
ce  que  cette  faculte  a etd  peu  etudiee  sous  le  rapport 
special  dont  il  est  ici  question.  « Elle  ne  produit 
point,  dit-il,  des  oeuvres,  comme  l’intelligence  et 
1’ imagination,  ni  des  actions  d’eclat  comme  la  vo- 
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lonte.  Elle  ne  se  constate  pas  materiellement, 
comme  une  difformite  sensorielle.  Elle  ne  tomb'e 
pas  sous  le  coup  de  la  loi,  comme  les  passions.  Elle 
n’est  pas  du  domaine  de  la  medecine,  comme  les 
maladies  mentales.  Par  oil  done  la  saisir?  Des  lors 
la  rarete  des  documents  ne  doit  plus  nous  etonner.  » 
Si  1’ observation  nous  montre  que  la  memoire  et 
les  aptitudes  sont  soumises  au  moins  dans  une  cer- 
taine  mesure  a l’heredite,  ce  fait  nous  laissera 
supposer  que  les  facultes  superieures  de  l’intelligence 
lesontaussi,  ete’estee  qui  a lieu.  Quelques  exemples 
vont  nous  en  donner  la  preuve.  Notons  toutefois 
que  ce  n’est  pas  la  specialisation  de  ^intelligence 
qui  se  trouve  transmise,  mais  bien  la  capacite  intel- 
lectuelle,  et  les  facultes  peuvent  se  traduire  chez  les 
descendants  par  des  manifestations  variables. 

Dans  la  literature  on  cite  quelques  families  qui 
se  sont  distinguees  sous  ce  rapport.  Tels  sont  les 
deux  Corneille,  et  Fontenelle  etait  le  fils  d’une  de 
leurs  sceurs;  les  deux  Racine.  Mme  de  Stael  eut 
pour  grand-pere  un  professeur  de  droit  de  Geneve, 
et  pour  pere,  le  ministre  Necker  ; son  oncle  etait  un 
professeur  de  mathematiques  a Geneve.  La  famille 
Bernouilli,  d’origine  suisse,  a fourni  huit  ou  dix 
savants  qui  se  sont  distingues  dans  les  mathema- 
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tiques,  la  physique  et  les  sciences  naturelles.  Cas- 
sini, le  celebre  astronome,  futlepere,  le  grand-pere, 
le  bisaieul  et  le  trisaieul  de  savants.  Les  families  de 
Jussieu,  de  Saussure  pretent  a des  considerations 
analogues.  Enfin,  pour  citer  un  exemple  qui  montre 
toute  la  puissance  de  l’heredite  comparee  a celle  de 
l’education,  Dalembert  etait  le  fils  naturel  de  MUe  de 
Tencin  etd’un  commissaire  d’artillerie,  Destouches. 
« Enfant  trouve,  eleve  par  la  veuve  d’un  pauvre 
vitrier,  dit  Ribot,  sans  ressources,  sans  conseils, 
poursuivi  par  les  railleries  de  sa  mere  adoptive,  de 
ses  camarades,  de  son  maitre  qui  ne  le  comprenait 
pas,  il  n’en  suivit  pas  moins  sa  voie  sans  se  decou- 
rager  et  devint  a vingt-quatre  ans  membre  de 
l’Academie  des  sciences.  » Et  cependant  Dalem- 
bert avait  ete  soustrait  a l’influence  de  sa  mere, 
femme  intelligente,  qui  comptait  dans  sa  famille  un 
cardinal,  un  auteur  dramatique  et  d’Argental. 

Mais  c’est  surtout  parmi  les  artistes  qu’on  peut 
reconnaitre  l’influence  hereditaire.  Et  cependant 
combien  sont  variees  les  conditions  exigibles  pour 
le  developpement  d’un  bon  artiste ! II  faut  un  oeil 
ou  une  oreille  d’une  sensibilite  parfaite,  une  adresse 
innee  pour  l’execution  manuelle,  des  facultes  d in- 
vention, de  memoire,  de  jugement  bien  developpdes 
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et  un  sentiment  de  Fart  qui  bien  sou  vent  ne  s’ac- 
quiert  pas.  Malgrd  la  necessity  de  tant  de  conditions 
complexes,  la  trace  de  l’heredite  n’en  est  pas  moins 
evidente.  G’est  qu’une  des  premieres  conditions 
pour  faire  un  bon  musicien  est  de  posseder  un  oreille 
juste,  pourun  peintre  un  ceil  bien  conforme  et  que, 
dans  l’heredite,  la  transmission  des  attributs  ou  des 
qualites  physiologiques  passe  avant  celle  des  facul- 
tes.  Voila  pourquoi  on  nait  surtout  musicien  et  que 

l’histoire  fourmille  d’exemples  de  talents  precoces. 

■ 

On  nait  avec  une  oreille  bien  organisee,  et  l’ima- 
gination  qui  se  developpe  de  bonne  heure  fait  le 
reste.  Les  families  de  musiciens  sont  souvent  remar- 
quables  par  le  nombre  de  leurs  artistes,  et  la  plus 
celebre  est  celle  de  Bach  qui  fournit  des  musiciens 
pendant  plus  de  deux  cents  ans.  Le  chef  fut  un 
boulanger  de  Pressbourg  qui,  dit  Fetis,  se  de- 
lassait  de  son  travail  par  le  chant  et  la  musique. 
a Ses  deux  fils  commencerent  cette  suite  non 
interrompue  de  musiciens  du  meme  nom  qui 
inonderent  la  Thuringe,  la  Saxe  et  la  Franconie 
pendant  pres  de  deux  siecles...  Lorsque,  devenus 
trop  nombreux  pour  vivre  rapproches,  les  membres 
de  cette  famille  se  furent  disperses,  ils  convinrent 
de  se  reunir  une  fois  chaque  annee  a jour  fixe  afin 
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cle  conserver  entre  eux  un  lien  patriarcal.  Get  usage 
se  perpetua  j usque  vers  le  milieu  du  xvme  siecle,  et 
plusieurs  fois  on  vit  jusqu’a  cent  vingt  personnes, 
hommes,  femmes  et  enfants,  du  nom  de  Bach,  reu- 
nies  au  meme  endroit.  » Mozart,  Beethoven, 
Haydn,  Mendelssohn,  Meyerbeer  et  bien  d’autres 
appartenaient  a des  families  d’artistes. 

Si  les  talents  sont  moins  precoces  dans  l’art  de 
la  peinture,  c’est  que  cet  art  exige  pour  son  service 
des  facultes  qui  ne  sont  bien  developpees  qua  un 
certain  age.  L’intuition  y est  moins  spontanee  qu’en 
musique,  et  le  peintre  doit  constamment  laire  acte 
de  jugement  et  de  reflexion.  Neamnoins,  il  est  bien 
rare  qu’un  peintre  se  trouve  isole  dans  une  famille, 
et  on  connait,  au  contraire,  nombre  d’artistes  cele- 
bres  issus  de  families  artistiques  h 


g'8.  — Transmission  des  passions, 
des  penchants,  du  caractere. 

De  meme  que  l’expression,  comme  nous  l’avons 
dit,  constitue  un  langage  natural  qui  nous  est 

1 Ribot,  L’HJredite  psychologique.  — Jacoby,  Bela  selection  chez 
Vhomme. 
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transmis  par  nos  ascendants,  de  meme  nous  hdri- 
tons  de  ces  derniers  des  etats  psychologies  que 
traduit  ce  langage  nature],  a savoir  nos  sentiments 
et  nos  etats  passionnels,  et,  cornme  le  caractere 
n’est,  a tout  prendre,  que  la  resultante  ou  la  somme 
des  sentiments,  des  passions  et  des  penchants,  nous 
pouvons  dire  que  le  caractere  est  souvent  heredi- 
taire.  Nous  verrons  d’ailleurs  par  les  faits  a quel 
point  se  trouve  justifie  ce  vieux  dicton  : Tel  per  e, 
tel  fils. 

Prosper  Lucas,  dans  son  Traite  de  Vheredite, 
a donne  des  exemples  dans  lesquels  Lavarice,  le 
vol,  l’homicide,  reconnaissaient  pour  origine  les 
memes  vices  chez  les  parents.  Le  fils  d’une  dame 
riche,  qui  passait  ses  nuits  a jouer,  ressemblait  de 
tout  point  a sa  mere  sous  ce  rapport,  et  comme  elle, 
mourutde  phtisie  pulmonaire  presque  au  meme  age 
qu'elle.  Sa  fille,  qui  lui  ressemblait,  herita  des 
memes  gouts  et  mourut  jeune. 

Despine,  dans  sa  Psi/cholof/ie  naturelle , rap- 
porte  Texemplede  la  famille  Chretien,  chezlaquelle 
la  tendance  au  vol  etait  hereditaire.  Destrois  freres 
de  cette  famille,  Tun  eut  un  fils  condamne  aux 
travaux  forces  pour  vol  et  assassinat ; le  second 
eut  deux  fils  et  un  petit-fils  : tous  trois  furent  con- 
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damnes  pour  vol  ou  assassinat ; le  troisieme  eut 
sept  petits-enfants  dont  six  subirent  les  memes 
peines  pour  les  memes  mefaits. 

Ribot  rapporte,  d’apres  le  Cornhill  Magazine , 
cpi’il  y avait  en  Amerique,  dans  le  district  de  l’Hud- 
son  super  leur,  une  jeune  femme  d une  nature  tres 
perverse.  De  bonne  heure,  elle  echappa  a la  corde, 
se  maria,  eut  beaucoup  d’enfants.  II  y a d’elle 
aujourd’hui  quatre-vingts  descendants  en  ligne 
directe.  Un  quart  a ete  frappe  par  la  justice;  les 
trois  autres  quarts  se  composent  d’ivrognes,  de 
fous,  d’idiots  et  de  mendiants  b Dans  tous  ces  cas 
et  d’ autres  analogues,  l’influence  de  1’ education 
etait  nulle,  lorsque  les  enfants  etaient  soustraits  a 
leurs  parents. 

Memes  remarques  au  sujet  de  1 alcoolisme  et 
l’adage  : Qui  a bu  boira  est  vrai  non  seulement 
pour  l’individu  isole,  mais  encore  pour  toute  sa 
posterity  Le  pere  et  le  grand-pere  d’une  famille 
russe  meurent  des  consequences  de  1 alcoolisme  , le 
petit-fils,  a Fage  de  cinq  ans,  manifestait  le  meme 
penchant  pour  les  liqueurs  fortes. 

Du  domaine  des  mauvais  instincts  et  des  pas- 


1 Ribot,  loc.  cit.,  p.  99, 
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sions  funestes  a celui  cles  aberrations  du  sens  com- 
mun  ou  de  la  folie  il  n’y  a qu’un  pas,  et  rien  ne 
parait  mieux  etabli  que  le  role  joud  par  l’heredite 
dans  les  maladies  da  systeme  nerveux.  Voltaire 
avait  ete  frappe  d’un  fait  dont  il  avait  ete  temoin  : 
a Un  homme  d’une  profession  serieuse,  d’un  age 
mur,  d’une  conduite  reguliere,  n’ayant  pas  de 
passions,  etant  au-dessus  de  l’indigence,  s’est  tue 
le  17  octobre  1769...  Son  frere  et  son  pere  s’etaient 
tues  an  meme  age  que  lui.  Quelle  disposition 
secrete  d’esprit,  quelle  sympathie,  quel  concours 
de  lois  physiques  fait  perir  le  pere  et  les  deux 
enfants  de  leur  propre  main  et  du  meme  genre  de 
mort,  precisement  quand  ils  ont  atteint  la  meme 
annee?  » Les  exemples  qui  montrent  l’heredite  de 
la  tendance  au  suicide  abondent  : tous  les  jours  on 
peut  observer  des  gens  qui  se  tuent,  chose  singu- 
liere,  de  la  maniere  dont  se  sont  tues  leurs  aines. 
Mais  n’insistons  pas  davantage  sur  ce  chapitre 
lugubre  de  l’histoire  de  1’humanite. 


CHAPITRE  II 


§ 1.  — Des  divers  modes  suivant  lesquels 
s’effectue  la  transmission  hereditaire. 

Darwin  est  le  premier  qui  ait  formate  avec  pre- 
cision les  diverses  modalites  par  lesqnelles  se  mani- 
festo l’heredite,  et  il  a classe  en  quatre  lois  ou  cate- 
o'ories  les  di verses  manieres  suivant  lesquelles  les 

o 

enfants  empruntent  les  caracteres  de  leurs  parents  : 
i°  Les  enfants  peuvent  heriter  directement  des 
parents  de  leurs  caracteres  physiques,  intellectuels 
et  moraux  (loi  de  l’herddite  directe  ou  immediate). 

2°  L’un  des  parents  a une  influence  prdponde- 
rante  sur  la  constitution  physique  et  mentale  de 
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l’enfant  (loi  de  preponderance  dans  la  transmission 
des  caracteres). 

3°  Les  descendants  heritent  parfois  des  qualites 
physiques  et  mentales  propres  a leurs  ancetres  aux- 
quels  ils  ressemblent  (loi  d’heredite  en  retour  ou 
atavisme), 

4°  Enlin  certaines  dispositions  physiques  et  men- 
tales peuvent  se  manifester  chez  les  descendants  au 
meme  age  que  chez  les  ascendants  (loi  d’hdredite  aux 
periodes  correspondantes  de  la  vie). 

Dans  l’heredite  directe,  l’enfanttient  de  son  pere 
et  de  sa  mere,  mais  presque  toujours  avec  predo- 
minance du  caractere  physique  ou  mental  de  l’lin 
des  deux.  Tantot  l’heredite  se  fait  du  pere  au  fils, 
de  la  m&re  a la  fill e,  tantot  elle  est  croisee  et  le  fils 
ressemble  a sa  mere . II  peut  encore  arriver  que  le 
filstienne  de  son  pere  parle  physique  et  de  sa  mere 
par  sa  constitution  mentale.  Tous  les  cas  peuvent 
s’observer,  et  chacun  en  connait  autour  de  lui  des 
exemples.  « Lislet-Geoffroy,  ingdnieur  a l’ile  de 
France,  rapporte  Ribot,dtaitfils  d’unblanc  et  d’une 
negresse  tres  bornee.  Au  physique,  il  etait  negre 
autant  que  sa  mere  par  les  traits,  la  couleur,  la 
chevelureetparl’odeurpropre  a sa  race.  Au  moral, 
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il  etait  si  bien  un  blanc,  sous  le  rapport  du  deve- 
loppement  intellectuel , qu’il  avait  reussi  a vaincre 
les  prejuges  du  sang  si  puissant  aux  colonies,  a 
etre  recu  dans  les  maisons  les  plus  aristocratiques. 
A sa  mort,  il  etait  membre  correspondant  de  1’Aca- 
demie  des  sciences.  » 

L’heredite  en  retour  ou  atavisme  nous  montre 
comment  unnegre  peutdonner  naissancea  un  blanc 
et  inversement  lorsqu’un  des  ascendants  etait  d’une 
couleur  opposee.  Une  femme  grecque,  raconte 
Plutarque,  avait  mis  au  jour  un  enfant  noir,  et 
etant  appelee  en  justice  pour  adultere,  on  decouvrit 
quelle  descendait  d’un  Etbiopien.  Tous  les  anthro- 
pologistes  ont  rapporte  de  nos  jours  des  faits  ana- 
logues. 

Un  des  fails  les  plus  curieux  del’heredite  est  bien 
certainement  celui  que  formule  la  quatrieme  loi  de 
Darwin  et  quiveut  queparfois  le  fils  presente  a une 
certaine  epoque  de  sa  vie  les  memes  particularites 
que  son  pere  a presentees  a cet  age.  Mais  c est  sur- 
tout  dans  le  domaine  des  maladies  que  les  medecins 
ont  la  frequente  occasion  de  constater  cliez  les  pa- 
rents et  les  enfants  une  evolution  en  quelque  sorte 
superposable.  Nous  avons  deja  note  cette  particular 
rite  pour  le  suicide,  nous  la  retro uvons  encore  pour 
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la  phtisie,  le  rhumatisme,  la  goutte,  l’apoplexie,  la 
cecity,  les  maladies  mentales.  « Sir  Holland  a cons- 
tate que  clans  certaines  families,  les  freres  et  les 
sceurs  sont  sou  vent  atteints  a peu  pres  au  meme 
age  cl’une  maladie  particuliere  n ’ay ant  pas  paru 
anterieurement  dans  la  famille.  Trois  freres  eurent 
le  cliabete  vers  1’age  de  dix  ans.  Quatre  freres  mou- 
rurent  entre  soixante  et  soixante-dix  ans,  tous  dans 
un  meme  etat  comateux  h » 

En  resume  1‘lieredite  regit  a la  fois  notre  confor- 
mation exterieure  et  tous  nos  modes  d’activite 
vitale  et  psychique.  Si  rien  ne  venait  la  contrarier, 
elle  consisterait  simplement  dans  une  reproduction 
identique  sans  aucune  differentiation,  sans  aucun 
caractere  individuel.  Ce  rrest  pas  la  ce  qui  se  passe, 
et  l’union  de  deux  etres  differents  est  deja  une  cause 
de  variation.  Puis  le  nouvel  etre  se  modifiera  sans 
cesse  par  suite  des  reactions  du  milieu  dans  lequel 
il  vit  et  del’eclucation,  toutes  causes  qui  changeront 
a la  fois  son  etat  physique  et  son  caractere.  L’in- 
dividu  pourra  de  cette  maniere  acquerir  par  suite 
du  milieu  et  de  1’ Education  des  caracteres  instables 


1 DarwiS,  Do  la  variation  des  animaux  et  des  plantes , — Voy. 
aussi  Lucas)  Traite  physiolor/iquc  et  philosopliique  de  V her  edit  >L 
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qui  pourront  meme  l’emporter  sur  les  caracteres 
innes  qu’il  doit  a Theredite.  Enfin,  comme  nous  le 
verrons,  des  causes  qui  agissent  depuis  la  procrea- 
tion jusqu’a  la  naissance,  peuvent  etre  des  origines 
de  variations.  Mais  la  force  de  Theredite  reparaitra 
toujours  d’un  cote  ou  de  1 autre.  Comme  le  dit  ties 
Tien  M.  Ribot,  ((  entre  le pavtus  et  le  Ravens  iln  y 
a jamais  que  des  differences  individuelles,  et  1 im- 
mense majorite  des  caracteres  est  toujours  heritee. 
Aussi,  selon  le  point  de  vue  ou  1 on  se  place,  il  est 
egalement  vrai  de  dire  que  la  loi  d’heredite  se  rea- 
lise toujours  et  qu’elle  ne  se  realise  jamais.  L here- 
dity de  la  plus  grande  parties  des  caracteres  a tou- 
jours lieu ; mais  Theredite  de  la  totalite  des  caracteres 
n’a  jamais  lieu.  En  sorte  que  Theredite,  touten  etant 
la  loi,  est  toujours  dans  Texception.  » 


§ 2.  — Necessity  des  croisements. 

Les  croisements  ont  pour  consequence  de  pro- 
duire  une  plus  grande  variete  entre  les  individus, 
et  pout- etre  pour  hut  d’accroitre  des  deux  cote  cer- 
taines  forces  des  races  congeneres  qui  se  sont  alliees . 
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de  la  le  developpement  et  l’exageration  de  leurs 
qualites  primitives.  Ce  qui  semble  justifier  cette 
opinion,  c’est  que  la  nature  a constamment  exige 
pour  les  etresun  peu  superieurs,  dans  la  production, 
la  cooperation  de  deux  individus  dont  les  qualites 
particulieres  se  fondent  chez  le  nouvel  individu 
produit. 

Gomme  l’liomme  est  la  creature  qui  occupe  le 
premier  rang  parmi  les  etres  vivants,  il  est  ega- 
lement  celle  a laquelle  ces  lois  s’imposent  le  plus 
imperieusement. 

Laloi  humaine  qui  se  retrouve  chez  presque  toutes 
les  nations,  qui  defend  les  mariages  consanguins, 
a non  seulement  reconnu  cette  verite,  mais  encore 
a vu  la  necessity  de  guider  et  de  proteger  nos  ins- 
tincts par  la  crainte  de  la  sanction  penale.  On 
sait,  par  exemple,  quelles  tristes  consequences  a 
entrainees  avec  lui  le  mepris  de  cette  loi  naturelle 
chez  nomhre  de  families  princieres.  Des  motifs 
politiques,  tont  conventionnels,  ont  cimente  des 
unions  entre  des  parentes  aussi  elroites  que  possible  ; 
la  consequence  de  l’abus  de  cette  coutume  s’est  fait 
sentir  par  le  deperissement  et  la  degenerescence  des 
descendants. 

D’autres  causes  peuvent  s’ajouter  a cette  der- 
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niere  pour  affaiblir  la  race,  telles  que  des  habitudes 

raffinees  et  line  vie  oisive  et  opulente. 

Ge  phenomena  n’est  pas  special  a l’homme  et  se 
produit  egalement  chez  les  animaux  qui  vivent 
aupres  de  nous.  Les  qualites  qui  distmguent  une 
race  ne  tardent  pas  a se  perdre  des  que  les  repro- 
ducteurs  sont  pris  exclusivement  dans  les  descen- 
dants de  la  meme  famille 1 . 

« Les  aristocraties,  reduites  a se  recruter  dans 
leur  propre  sein,  s’eteignent,  d apres  Niebuhi , de 
la  meme  maniere,  et  souvent  en  passant  par  la 
degradation,  la  folie,  la  demence  et  l’imbecillite. 
Esquirol 2,  Spurzheim  3 et  des  auteurs  plus  recents 
donnent  cette  raison  dela  frequence  de  1’ alienation 
mentale  et  de  son  heredite  dans  les  giandes  families 
de  France  et  d’Angleterre.  • » Sans  entrer  dans  la 
discussion  de  la  consanguinite,  disons  seulement 
que  les  enquetes  ne  lui  ont  pas  ete  favorables  au 
point  de  yue  des  resultats,  et  qu  on  a impute  aux 

1 Voy.  God ron,  De  Vespece  et  des  races  dans  les  litres  organises , 
et  specialement  dans  Vespece  humaine.  2e  edition.  Paris,  1872.  2 vol. 
in-8»>. 

2 Esquirol,  Des  maladies  ment ales.  Paris,  183S.  2 vol.  in-SLI  a\ee 
atlas. 

3 Gall  et  Spurzheim,  Anatomic  et  physiologic  du  systemc  ner- 
veux.  Paris,  1810-1819.  4 vol.  in-fol.  avec  atlas. 
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manages  consanguins  nombre  d’irifirmites,  bien 
qu’on  ait  cite  des  preuves  de  son  innocuitd.  « Une 
proche  parente  entre  le  pere  et  la  mere,  dit  Qua- 
trefages,  n’est  pas  nuisible  par  elle-meme,  mais  en 
vertu  desloisqui  rdgissentl’heredite,  elle  le  devient 
sou^ent,  et  en  presence  des  evcntualites  qu’elle  en- 
traine,  il  est  au  moins  prudent  d’eviterles  manages 
consanguins.  » La  consanguinite  realise  au  mieux 
la  reproduction  du  semblablepar  le  semblable,  et  s’il 
existe  quelque  tendance  morbide  chez  les  parents, 
celle-ci  se  trouve  transmise  dans  toute  sa  force. 

Ge  que  nous  venons  de  dire  n’est  d’ailleurs  pas 
special  aux  families  princieres,  et  on  peut  l’obser- 
ver  dans  toutes  les  classes  de  la  society,  sitot  qu’on 
retrouve  les  memes  conditions.  J’ai  connu  une 
lamille  noble  d’origine  suddoise  qui  vivait  de  la 
maniere  la  plus  parcimonieuse,  bien  qu’elle  eut  la 
faculte  de  ne  se  priver  d’aucune  jouissance;  c’etait 
un  moyen  d’augmenter  les  rcvenus  de  la  famille, 
en  meme  temps  qu’elle  voulait  accroitre  son  eclat 
pour  les  generations  futures. 

Pour  arriver  a ces  fins,  elle  trouva  bonde  cber- 
cher  des  alliances  seulement  dans  les  parentes  les. 
plus  proches  que  pouvait  le  permettre  la  loi.  Les 
consequences  de  ces  fautes  furent  ameres ; cbaque 
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generation  reculait  d’un  pas  snr  la  precedente,et  les 
membres  de  celle  qui  vit  anjourd  hui  ressemblent 
presque  tous  a des  singes.  La  race  aurait  fatalement 
dispar u,  si  l’on  n’avait  fini  par  rompre  avec  cette 
sotte  tradition,  et  si  un  element  etranger  n’etait 
venu  infuser  de  nouvelles  forces  a la  vieille  souche 
sur  le  point  de  s’eteindre.  J’ai  fait  des  observations 
analogues  sur  plusieurs  families  de  negociants  de 
l’Allemagne  et  de  la  Hollande. 

De  meme  que  certaines  couleurs  foisonnent  enor- 
mement  et  demandent  une  grande  quantite  d’autres 
couleurs  pour  s’effacer  ou  s’eteindre,  on  trouve 
certaines  physionomies  qui  conservent  leurs  carac- 
teres  propres  pendant  un  grand  nombre  de  genera- 
tions, malgre  les  melanges  les  plus  divers.  Des 
visages  grossiers  et  anguleux  exigent  des  croise- 
ments  nombreux  avant  de  se  former,  de  meme  que 
le  type  ovale,  bien  conforme,  se  transmet  pendant 
longtemps. 

Des  membres  lourds,  massifs,  des  mains  gros- 
sieres,  persistent  souvent  tres  longtemps,  et  il  faut 
beaucoup  de  circonstances  heureuses  pour  que  les 
caracteres  d’une  race  peu  cultivee  disparaissent 

completement. 
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§ 3.  — Utilite  des  inclinations  naturelles. 

Aux  elements  tout  materiels  qui  jouent  le  princi- 
pal role  dans  les  croisements  et  les  variations  chez 
les  animaux,  s’ajoute  chez  l’homme  une  cause 
purement  psjchique.  L’ inclination  naturelle  et 
l’amour,  qui  unissent  l’homme  et  la  femme,  sirares 
cependant  dans  les  unions  de  convenance  ou  d’in- 
teret,  exercent  une  influence  bienfaisante  sur  l’or- 
ganisation  physique  et  psychique  du  futur  enfant  h 
Yoila  pourquoi  des  homines  des  plus  beaux  et  des 
mieux  doues  doivent  parfois  leur  existence  a un 
faux  pas,  et  l’enfant  est  le  produit  prospere  des 
forces  excitees  encore  par  une  inclination  mutuelle, 
qui  concourent  dans  la  suite  a sa  formation.  Aussi 
ces  alliances  inconsiderees  en  usage  dans  certaines 
spheres  deviennent  une  malediction  non  seulement, 
ce  qui  importe  peu,  pour  les  conjoints  qui  ne  sont 
que  deux  et  qui  au  moment  de  leur  union  ont  deja 
accompli  une  periodede  leur  existence,  mais  surtout 
pour  leur  descendants  qui  en  auront  a souffrir  et 
qui  sont  cependant  destines  a constituer  une  race 

1 Voy. Richard,  Histoire  de  la  generation  cliez  Vhomme  et  chez  la 
la  femme.  Paris,  1883.  1 vol.  in-18. 
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nouvelle  plus  forte.  Les  facheuses  consequences  de 
cette  triste  action  se  perpetueront  atravers  plusieurs 
generations. 

Quand  l’Ecriture  a dit  : « Je  punirai  la  faute  du 
pere  j usque  dans  la  troisieme  et  la  quatrieme  gene- 
ration »,  ne  cac.hait-elle  pas  la  une  verite  pro- 
fonde  et  un  avertissement  salutaire  ? 

Par  la  sympathie  qui  enchaine  l’un  a 1’  autre  deux 
etres  de  sexe  different,  la  nature  a eu  une  intention 
plus  serieuse  et  plus  profonde  que  celle  de  satis- 
faire  un  amour  reciproque ; elle  nous  fait  pressentir 
derriere  cette  sympathie  une  influence  secrete  que 
nous  pouvons  exercer  sur  notre  descendance  au 
point  de  vue  physique  et  psychique ; mais  les  rap- 
ports compliques  et  varies  a l’infini  de  l’existence 
comme  la  complication  des  elements  dont  se  compose 
notre  nature  nous  empechent  d’en  comprendre  toute 
rimportance  h 

On  pourrait  dire  qu’il  en  est  de  la  descendance 
comme  des  combinaisons  chimiques.  Pius  les  corps 
qui  entrent  en  combinaison  sont  differents  sous  le 
rapport  des  proprietes,  plus  le  corps  qui  resulte  de 
ce  nouvel  etat  possede  des  caracteres  differents  des. 

1 Voy.  Cohiveaud,  Le  Lendemain  du  mariage.  Paris,  1884.  1 vol. 
in-18. 
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deux  autres.  Au  contraire,  deux  corps  de  meme 
nature  qu’on  melange  ne  peuvent  donner  lieu  qu’a 
un  produit  qui  leur  est  identique.  La  variete  qui 
resultait  de  1’ union  de  produits  heterogenes  dans  le 
premier  cas  disparait  dans  le  second. 

Chez  Phomme,  ce  n’est  pas  seulement  le  melange 
des  qualites  physiques  qui  constitue  les  bases  de 
son  caractere;  il  existe  une  force  plus  noble  dont 
Paction  ne  se  borne  pas  a separer  l’etre  de  notre 
espece  des  autres  productions  de  la  nature,  mais  qui 
produit  sou  vent  des  differences  extremement  tran- 
ches. Get  element  moral,  force  toute  psychique, 
donne  a l’union  du  mariage  toute  sa  haute  impor- 
tance, et  n’en  pas  tenir  compte,  c’est  aller  contre 
l’ordre  de  la  nature.  Lorsque  cette  force  qui  met 
un  attrait  sympatbique  entre  deux  etres,  estecoutee, 
Penfant  sera  necessai  remen  t la  resultante  des  qualites 
physiques  et  morales  des  deux  conjoints,  a moins  de 
circonstances  aceidentelles  pertubatrices.  Gomme 
c'est  a la  femme  qu’est  devolu  le  role  de  developper 
le  germe,  il  est  tout  naturel  qu’elle  exerce  une 
influence  preponderate  et  plus  immediate  sur  la 
croissance  de  Penfant.  La  disposition  d’esprit  du 
moment,  les  pensdes  dont  son  esprit  est  occupd, 
peuvent  avoir  une  grande  importance. 
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La  femme  a-t-elle  constamment Tespritpenetrede 
l’image  cle  son  mari  qu’elle  aime,  les  enfants  ressem- 
bleront  a leur  pere ; si  la  mere  est  frivole  et  cons- 
tamment occupee  de  sa  personne  en  faced’ an miroir, 
elle  communiquera  sa  ressemblance  a ses  enfants. 

§ 4.  — Influence  des  dispositions  mentales 
des  parents. 

Gependant  V amour  de  la  femme  pour  son  mari 
n’est  pas  la  seule  condition  qui  agisse  pour  faire 
ressembler  les  enfants  a leur  pere.  La  crainte,  sen- 
timent contraire  al’amour,  peut  avoir  le  meme  effet. 
Mais  la  ressemblance  n’est  pas  belle,  et  le  fait  est 
tellement  vrai  en  Italie,  qu’il  devient  presque  para- 
doxal chez  eux,  et  l’enfant  qui  pos'sede  une  res- 
semblance frappante  avec  son  pere  passe  pour  n’etre 
pas  delui.Si  ridicule  et  illogique  que  soit  ce  dicton, 
il  a son  explication  psychologique  dans  ce  fait  que  la 
femme,  penetree  de  la  crainte  de  deplaire  a son 
mari,  est  constamment  occupde  de  son  image,  et 
que  cette  image  se  trouve  en  quelque  sorte  reportee 
sur  l’enfant;  mais,  a l’inverse  de  ce  qui  arrive  dans 
le  premier  cas,  ni  l’amour  ni  la  flddlite  n’ont  pu 
exercer  leur  influence  simultanee. 
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La  mere  apathique  etindiffdrente,  plus  ou  moins 
insensible  pour  ce  qui  est  noble  et  beau,  ne  pro- 
duitfort  souvent  que  des  enfants  laids,  meme  lors- 
que  le  pere  etait  bien  de  sa  personne.  Reciproque- 
ment,  des  parents  communs  peuvent  donner  le  jour 
a de  tres  jobs  enfants  quand  la  mere  a un  sentiment 
vif  du  beau.  Lorsqu’un  amour  vrai  n’existe  pas 
entre  les  parents  et  que  la  mere,  sensible  aux 
beautes  del’art,  est  privee  de  caractere,  les  enfants 
ne  ressemblent  ni  au  pere,  ni  a la  mere,  ni  aux 
deux  a la  fois.  Le  caractere  faible  et  changeant  de 
la  mere  ne  lui  permet  pas  de  s’attacher  longtemps 
a une  image  ou  a un  objet;  l’impression  d’un  mo- 
ment est  remplacee  par  la  suivante  qui  ne  laisse 
pas  plus  de  trace  que  la  premiere  \ 

Dans  certains  cas,  on  trouve  la  raison  de  parti- 
cularity propres  a l’enfant  dans  la  disposition 
d’esprit  des  parents  au  moment  de  la  conception. 
Un  de  ces  faits,  qui  ont  toute  la  valeur  d’une  expe- 
rience, nous  est  donne  parl’influence  del’alcoolisme 
sur  le  developpement  futur  de  l’enfant.  « Depuis 
longtemps,  dit  M.  de  Quatrefages,  on  a remarqud 
que  les  enfants  engendres  pendant  l’ivresse  presen- 

1 Voy.  Gourrier,  Les  Loisdela  r/encralion,  sexualite  et  conception. 
Paris,  1875.  1 vol.  in-18. 


426 


LOIS  DE  L’HEREDITE 

tent  souvent  en  permanence  certains  signes  carac- 
terisques  de  cet  etat  des  sensobtus  efc  des  facultes 
intellectuelles  presque  nulles.  » Ge  fait  nous  donne 
a penser  que  la  meme  influence  peut  s exercer  sur 
les  enfants  a venir,  au  milieu  d’un  etat  mental 
particulier  des  parents.  P.  Lucas  rapporte  qu’un 
des  enfants  adulterins  de  Louis  XIY,  concu  dans 
une  crise  de  larmes  et  de  remords  de  Mme  de  Mon- 
tespan  que  les  ceremonies  duJubile  avaient  provo- 
quee,  garda  toute  sa  vie  un  caractere  qui  le  fit 
nommer  des  courtisans  : V Enfant  du  Jubile. 

Yoici  un  autre  fait  rapporte  par  Ribot  : « Un 
pere,  homme  d’esprit  distingue  et  d’une  grande 
droiture  morale,  eut  pendant  toute  sa  vie  des  ten- 
dances sensibles  vers  un  etat  mental  maladif.  11 
traversal  des  periodes  d’abattement  et  des  periodes 
d’ excitation.  II  eut  de  nombreux  enfants;  deux 
furent  alienes  : l’epoque  de  leur  conception  coinci- 
dait  avec  des  moments  ou  le  pere  avait  eu  au  plus 
haut  degre  ces  tendances  maladives.  » 

L’im agination  joue  un  role  important  dans  la  vie 
psychique  de  la  femme,  qui  exerce  son  action 
j usque  sur  le  produit  de  la  conception.  On  sail 
combien  cette  faculte  est  developpee  chez  la  femme. 
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Mais  il  ne  faudrait  pas  exagerer  la  portee  de  cet 
etat  mental  chez  la  femme  qui  est  rendue  mere,  car 
j’en  sais  qui  ont  eu  a souffrir  des  pensees  les  plus 
capricieuses  et  qui  cependant  ont  eu  des  enfants 
sains  et  bien  constitues. 


§ 5.  — Influence  des  epoux  l’un  sur  l’autre. 

Les  epoux  qui  ont  vecu  pendant  longtemps 
ensemble  et  ont  appris  a s’estimerprennent  recipro- 
quement  quelques -unes  des  particularity  de  chacun 
d’eux  et  peuvent  meme  finir  par  se  ressembler,  bien 
que  primitivement  leur  pbysionomie  fut  tres  difFe - 
rente.  On  voit  de  meme  les  enfants  qui  n’avaient 
d’abord  aucune  ressemblance  avec  leurs  parents, 
mais  avec  lesquels  ils  ont  vecu  en  affection  recipro- 
que,  prendre  peu  a peu  avec  l’age  la  ressemblance 
' de  leurs  auteurs. 


CHAPITRE  III 


CAUSES  DE  LA  D EG  E N E R E S C E NC  E DES  RACES 
ET  DES  FAMILLES 

G’est  un  fait  reconnu  que  les  hommes  bien  doues 
sous  le  rapport  de  l’intelligence  et  de  la  pensee  ne 
produisent  pas  toujours  des  enfants  intelligents  ou 
meme  eveilles  ; le  contraire  a lieu  souvent.  Gelui  qui 
ne  s’occupe  que  de  choses  abstraites  et  metaphy- 
siques  n’a  qu’une  attention  restreinte  pour  les  choses 
de  la  vie  ordinaire.  Sa  posterity  favorite,  les  enfants 
de  son  esprit  l’accaparent  entierement,  et  1 anioui 
intime  dont  devraient  profiler  sa  femme etses  enfants, 
il  l’enfouit  generalement  entreles  livres  ou  de  vieilles 
chimeres.  La  force  de  la  vie  et  la  fraicheui  dispa 
raissent  avec  le  temps,  et  tous  ses  sentiments  qui 
en  passant  par  la  mere  devraient  contribuer  au 
bonheur  futur  de  sa  progeniture  prennent  un  autie 
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courant,  ce  qui  est  finalement  un  malheur  incompa- 
rable pour  ses  enfants. 

Goldschmidt  a donne  la  confirmation  de  ces  idecs 
dans  un  exemple  tres  curieux  qu’il  rapporte.  Le 
celebre  compositeur  Gretry,  dont  l’enthousiasme 
artistique  primait  tout  son  etre  intellectuel  et  phy- 
sique, s’ecria  apres  avoir  vu  mourir  rune  apres 
l’autre  ses  trois  filles  : « La  nature  s’est  vengee  sur 
mes  pauvres  enfants,  je  les  ai  tuees  avant  qu’elles 
fussent  venues  au  monde.  » Dans  le  roman  : Sans 
patrie , du  meme  auteur,  cette  idee  se  fait  jour  en 
plusieurs  endroits. 

II  y a quelques  annees  mourut  un  fonctionnaire 
doue  de  brillantes  qualites  littdraires,  qui  enfouit 
dans  ses  livres  toute  son  activite  au  point  qu’il  perdait 
le  sentiment  de  ce  qu’il  devait  etre  envers  sa  famille. 

Malgre  l’intelligence  de  leur  pere  et  le  caractere 

0 

excellent,  un  peu  mou  cependant  de  leur  mere,  les 
enfants  furent  disgracies  par  la  nature : ils  etaient 
faibles,  et  le  manque  d’education  aidant,  ils  firent 
par  leurs  infirmites  morales  le  chagrin  de  leurs 
parents.  Aux  approches  de  la  mort,  le  pere  eut 
conscience  du  temps  perdu  aupres  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants,  et  s’ecria  en  desespere : II  est  trop 
tard  maintenant  que  la  mort  m’ordonne  impitoya- 
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blement  de  partir,  je  vois  ce  que  mon  zele  aveugle 
m’a  fait  negliger,  mais  Dieu  m’a  cruellement  puni 
dans  mes  malheureux  enfants. 

II  se  passe  ici  ce  qui  a lieu  an  physique  d’apres 
la  loi  du  balancement  organique.  Toute  modification 
qui  a lieu  dans  un  organe  entraine  comme  conse- 
quence une  modification  indirecte  dans  d’autres 
organes.  11  semble  en  etre  de  meine  au  point  de  vue 
moral,  et  le  developpement  exagere  de  certaines 
facultes  conduit  a barret  de  developpement  ou  a 
l’atrophie  de  cerlaines  autres.  Ce  qui  se  passe  dans 
l’individu  a lieu  aussi  dans  l’espece,  et  le  pere  fort 
intelligent  peut  avoir  ainsi  un  fils  faible.d’esprit,  ou 
s’il  est  plus  intelligent  que  son  pere  sa  constitution 
physique  en  sera  amoindrie.  De  meme  une  depense 
cerebrale  ou  intellectuelle  excessive  dans  la  jeunesse 
conduit  parfois,  ainsi  qu’on  l’a  remarque,  a une 
infecondite  relative  ou  absolue  dans  l’age  mur. 

La  puissance  aveugle  de  l’heredite  contribue  a 
la  degenerescence  de  la  famille  ou  de  la  race  en 
transmettant  toutes  les  modifications  f&cheuses  qui 
naissent  a un  moment  donnedans  l’un  des  chainons 
de  la  race.  Ges  modifications  facheuses  doivent 
leur  naissance  au  milieu,  a des  circonstances  tout 
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exterieures,  au  dim  at,  aiix  moeurs,  aux  regimes 
etaux  institutions.  Ghaque  pas  en  arriere  s’accentue 
alors  a chaque  generation.  Le  surmenage  intellec- 
tuel  d’un  cote,  et  d’un  autre  la  negligence  ou  une 
mauvaise  entente  de  l’education  physique  qui 
produit  une  diminution  dans  la  resistance  du 
corps,  sont  les  deux  causes  principales  de  la 
degenerescence  physique  dans  l’individu,  degend- 
rescence  qui  augmentera  et  deviendra  complete 
quand  l’heredite  aura  aggravd  ses  efFets  a travel’s 
plusieurs  generations.  On  sait  quel  est  le  bilan  des 
affections  du  systeme  nerveux  dans  les  races  cultivees 
des  grandes  villes.  On  semble  reconnaitre  aujour- 
d’hui  que  toutes  ces  affections  ont  un  seul  point  de 
depart,  1’affaiblissement  du  systeme  nerveux  epuise 
par  des  exces  detout  genre.  « G’est  laneurastbenie, 
dit  Dejerine,  qui  fournissant  sans  cesse  de  nouveaux 
elements  a la  grande  famille  neuropathologique, 
s’oppose  a l’extinction  de  cette  derniere  de  par  les 
lois  fatales  del’berediteconvergente,  combineesavec 
les  dtats  de  degenerescence.  Aussi  le  domaine  des 
affections  du  systeme  nerveux  ira-t-il  toujours 
crrandissant.  G’est  la  une  des  conditions  fatales  de 

O 

la  lutte  pour  l’existence  telle  que  la  comprend  notre 
epoque.  G’est  a la  fois  la  cause  et  le  resultat  de  toute 
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civilisation,  c’est  aussi  la  cause  dc  la  decadence.  » 
L’espece  humaine  ne  peut  subsister  que  par  l’exer- 
cice  harmonique  de  toutes  ses  facultes  physiques 
et  morales ; l’abus  des  unes  ou  des  autres  conduit 
fatal ement  a la  mine  de  l’individu  ou  de  la  race. 
« Les  lois  de  la  nature,  dit  Jocoby,  sont  immuables, 
et  chaque  privilege  que  Fhomme  s’accorde  est  un 
pas  vers  les  degenerescences,  les  phrenopathies,  la 
mort  de  sa  race.  En  abaissant  qui  veut  s’elever  au- 
dessus  du  niveau  cbmmun  de  l’humanite,  en  cha- 
tiant  les  orgueilleux,  en  se  vengeant  de  l’exces  de 
leur  bonheur,  la  nature  charge  les  privileges  eux- 
memes  d’etre  les  bourreaux  de  leur  race.  Trop  de 
bonheur  offense  et  indigne  les  dieux,  pensaient  les 
anciens ; et  F etude  medicale  des  consequences  de 
toute  distinction,  intellectuelle  et  sociale,  de  toute 
selection,  nous  a conduit  a la  meme  conclusion.  » 


CHAPITRE  IV 


DE  L’EDUCAT  ION 


Influence  de  l’education  physique 
et  mentale. 


L’education  exerce  sur  I’individu  une  action  des 
plus  considerables  que  quelques-uns  ont  voulu  voir 
decisive.  L’education  comprend  tout  ce  qui  peut 
modifier  noire  constitution  physique  et  mentale ; 
elle  embrasse  les  exercices  physiques  aussi  bien  que 
la  culture  intellectuelle  et  morale  que  les  enfants 
recoivent  de  leurs  maitres  ou  de  leurs  parents.  On 
comprend  que  quelques-uns  ont  attribue  une  toute- 
puissance  a ces  influences  en  quelque  sorte  extrin- 
seques,  et  telle  a etd  l’erreur  de  l’ecole  sensualiste. 
Locke  et  Ilclvdtius  surtout  croyaient  que  les  hommes 
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naissaient  egaux  par  leurs  aptitudes  et  que  r Edu- 
cation seule  creait  les  differences,  refusant  meme 
d’admettre  des  differences  natives  dans  le  degre  de 
perfection  des  sens  et  dans  le  developpement  de 
certaines  facultes.  Rappelons  l’exempl'e  cite  prece- 
demment  de  Dalembert  qui,  isole  dans  son  milieu, 
trouva  le  moyen  de  developper  son  intelligence 
renfermant  en  germe  ce  qu’elle  devait  produire  plus 
tard , et  nous  verrons  par  la  que  beaucoup  de  qua- 
lites  physiques  ou  intellectuelles  sont  anterieures  a 
r education  qui  ne  fait  que  les  developper.  Combien 
n’est-il  pas  frequent  de  rencontrer  des  aptitudes 
precoces  dans  les  arts  aupr.es  desquelles  l’heredite 
est  tout  ? D’ailleurs  n’a-t-on  pas  repete  a satiete 
depuis  Corneille  cette  verite  banale  que  la  valeur 
n’attend  pas  le  nombre  des  annees?  C’est  done  une 
erreur  et  toujours  une  exageration  de  vouloir  ac- 
corder  a 1’ education  le  pas  sur  la  puissance  de 
l’heredite. 

L’heredite  par  la  somme  des  penchants,  des  incli- 
nations, des  gouts  et  des  passions  qu’elle  impose  a 
l’individu  est  bien  souvent  une  cause  d’ arret  qui 
sterilise  les  efforts  de  l’education.  Certaines  races 
sont  tout  a fait  rebelles  quant  a la  comprehension 
desidees  abstraites ; d’autres,  comme  les  Bohemiens, 
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se  montrent  refractaires  a toute  idee  civilisatrice ; 
le  vagabondage,  le  vol,sont  non  seulement  pour  eux 
une  action  innocente,  mais  encore  l’objet  d’un  culte. 
Les  jeunes  Ghinois  recueillis  par  les  missions  et 
eleves  dans  des  institutions  europeennes  oublient 
leur  race  un  instant,  puis  reprennent  souvent  leurs 
croyances  primitives  une  fois  de  retour  dans  leur 
pays. 

Reduite  a sa juste  valeur,  l’education  peut  jouer 
un  role  important  dans  le  developpement  de  notre 
etre  physique  et  psychique.  Son  influence  se  fait 
surtout  sentir  dans  la  famille;  le  commerce  affec- 
tueux  de  tous  les  jours  dont  l’enfant  est  l’objet  con- 
tribue  a la  fois  a perfectionner  ses  qualites  physiques 
et  a ameliorer  sa  nature  primitive.  Les  premieres 
impressions  que  font  sur  l’enfant  les  actions  et  les 
paroles  des  parents  s’emparent  de  son  esprit  pour 
reagir  dans  la  suite  sur  saphysionomie  et  lui  donner 
une  expression  en  rapport  avec  ses  impressions 
premieres.  Les  enfants  dont  les  pensees  et  les  sen- 
timents s’accordent  avec  ceux  de  leurs  parents, 
sousrinfluencedesquels  ils  se  trouvent  directement, 
prennent  de  plus  en  plus  leur  ressemblance  avec 
l’age,  tandis  que  la  difference  de  ressemblance 
s’accentue  souvent  lorsque  les  inclinations,  les  oc- 
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cupations  et  le  milieu  contribuent  a augmenter 
la  distance  qui  separe  certains  enfants  de  leuis 
parents. 

Geluiqui,  d’autre  part,  douterait  de  la  valeur  et 
de  1.’ importance  de  l’education  cliez  l’homme  ne 
p our r ait  pas  nier  en  tout  cas  1 influence  piofondc 
qu’exercent  la  culture  et  les  soins  sur  1 animal,  sur 
son  caractere  comme  sur  son  physique ; il  sera  force 
de  reconnaitre  les  effets  merveilleux  que  peuvent 
produire  des  traitements  mtelligents  sui  la  ciois- 
sance  et  les  formes  des  plantes  : la  nature  toute 
entiere  est  soumise  a la  meme  loi . 

La  nature  nous  donne  les  moyens  de  reconnaitre 
et  d’appliquer  ces  principes  dans  les  classes  infe- 
rieures  de  la  creation  et  d’en  juger  les  resultats : 
nous  pouvons  done  voir  dans  ce  fait  une  gai  antic 
qui  nous  montre  la  justesse  et  la  legitimite  de  leur 

application  sur  l’homme. 

Au  point  de  vue  intellectuel  et  moral,  M.  Ribot 
pense  que  l’influence  de  l’heredite  n est  jamais 
absolue  et  qu’elle  n’a  d’action  efficace  que  sur  les 
natures  moyennes.  Cette  opinion  se  trouve,  en  effet, 
justifiee  par  cette  remarque  qu’on  peut  faire  tons 
les  jours,  a savoir  que  cette  influence  est  nulle  sur 
les  natures  extremes : les  desherites  de  l’intelligence 
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ne  peuvent  rien  acquerir  malgre  toute  la  depense 
d’efforts  mise  a leur  service;  quant  aux  hommes 
doues  d’une  haute  intelligence,  l’education  est  un 
mojen  evidemment  necessaire  pour  les  developper, 
mais  qui  produit  les  resultats  les  plus  hatifs  en  raison 
du  terrain.  On  sait  d’ailleurs  combien  l’education  a 
peude  prise  sur  certaines  natures  cependantintelli- 
gentes,  mais  possedees  par  de  mauvais  instincts,  et 
qui  fournissent  chaque  jour  des  contingents  a 
l’armee  des  recidivistes. 

Gardons-nous  de  croire  cependant  que  l’education 
est  impuissante  dans  ces  cas  qui  paraissent  deses- 
peres.  Si  son  action  est  faible,  c’est  que  la  force  de 
l’heredite  est  aussi  toute-puissante  et  que  l'une  et 
l’autre  doivent  entrer  en  conflit.  Si  l’education  doit 
avoir  le  dessus,  il  faut  que  la  lutte  soit  de  tous  les 
instants,  et,  comme  les  caracteres  acquis  peuvent 
se  transmettre,  la  lutte  continuee  chez  les  descen- 
dants produit  de  meilleurs  resultats,  avec  moins 
d’energie  depensee,  parce  que  ceux-ci  bendficient  des 
efforts  accumules  des  premiers.  G’est  ainsi  que  par 
les  progrds  de  la  culture  on  de  la  civilisation  chaque 
race  arrive  a secouer  de  mieux  en  mieux  le  joug  de 
rbdrdditdmarchant  vers  la  libertd  individuelle.  G’est 
ainsi  egalement  qu’a  son  insu  l’espece  bumaine  on 
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du  moins  une  partie  de  l’espece  a su  mettre  a son 
profit  pour  son  perfectionnemcnt  cette  loi  de  l’he- 
redite.  Mais  pour  qu’il  y ait  progres  dans  l’hurna- 
nite  (et  l’on  sait  combien  ces  progres  sont  lents 
avec  les  oscillations  et  les  retours  en  arriere),  il 
faut  tenir  compte  de  notre  nature  entiere,  il  faut 
que  l’education  porte  non  seulement  sur  l’individu, 
mais  encore  soit  poursuivie  dans  les  descendants, 
c’est-a-dire  dans  l’espece ; il  faut  aussi  que  l’edu- 
cation et  la  selection  soient  toutes  deux  a la  fois 
physiques,  intellectuelles  et  morales. 
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Parallele  entre  un  — et1  une  marchande 
de  poisson,  300. 

Caractere 162 

Le  — et  la  voix,  162;  le  — et  1’ecri- 
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Cheveux 37 

Signification  des  — au  point  devuephy- 
siognomonique,  37;  — noirs,  3S;  — 
roux,  38:  — graisseux,  38;  — hd- 
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cfirfibrale,  47.  Jugement  physiono- 


nique  d’aprhs  la  forme  du—,  49;  — 
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Joues , . . . 139 
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nente,  US;  — supdrieure,  relevde, 
120  (Voir  Bouche). 

Levrier 298 

Parallele  entre  un  — et  un  espion, 
298. 

Lievre 344 

Ressemblance  entre  un  — et  tin  indi- 
vidu  timide,  345. 
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Parallele  entre  lo  — et  l’homme  cou- 
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et  Kleber,  257. 
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Poignee  de  — , 190. 
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mobile,  137. 
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291. 
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culture intellectuelle,  102,  103.  Divers 
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de  la  pensee,  105;  — indiquant  l’e- 
nergie,  106;  — indiquant  la  colere, 
107;  — indiquant  l'egoisme,  107;  — 
indiquant  la  reflexion,  108;  — indi- 
quant — la  resolution,  108;  — indi- 
quant le  mdpris,  108;  — indiquant  un 
caractere  vaniteux,  109;  — indiquant 
le  ddplaisir,  109;  — indiquant  la  cu- 
riosite,  110;  — indiquant  la  ldge- 
rete,  110;  — indiquant  la  timiditd, 
111;  — rouge,  111 ; — rotroussd,  112; 

— long,  112.  Regie  gduerale  sur  le 
jugement  physionomique  du  — 113. 
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Buns 358 

Parallele  entre  un  — et  un  ddserteur, 
359. 
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Formes  de  P — 155,  156.  L’  — et  l’ex- 
pression  de  celui  qui  dcoute,  157. 

Paupieres 93 

Elevation  et  abaissement  des  — dans 
l’expression  desyeux,93,  94, 95.  (Voir 
Yeux  et  Iris 

Peruoquet 328 

/ Parallele  entre  un  — et  un  coilfeur  a 
Rome,  329. 

Phrenologie 19 

R61e  de  la  — en  physiognomomie,  19. 

Physionomie 11 

Regies  generales  asuivrepour  dtudier 
la  — 11.  Differences  physionomiques 
de  1’homme  et  de  la  femme,  23;  — 
du  genie,  62.  Influences  des  condi- 
tions sociales  sur  la  — 217;  — des 
temperaments,  204.  Les  professions 
et  la  — 217.  Appreciation  des  carac- 
teres  d’apres  les  signes  fournis  par 
la  — 223.  Appreciation  de  la  — intel- 
ligente,  232.  Importance  des  etudes 
physionomiques,  234.  Analogies  phy- 
sionomiques entre  Phomme  et  les 
animaux,  215.  Influence  des  epoux 
l’un  sur  l’autre  au  point  de  vue  des 
ressemblances  de  la  — 427  ; — dege- 
nerees;  causes  de  la  degendrescence 
des  races  et  des  families,  427. 

Porc 323 

Ressemblance  entre  un  benedictin  ita- 
lien  et  un  — 324. 

Professions 217 

Les  — et  Pexpression  de  la  physiono- 
mie, 217. 

Profils  masculin  et  feminin.  26 
Du  — etdo  Tangle  facial,  34.  Du  — en 
rapport  avec  le  menton,  135.  Vertica- 
1 i 16  du  — 264,  examples,  135  et  265. 

Rat . . 354 

Parallele  entre  un  — et  un  abend,  356. 

Renard 276 

Parallele  entie  un  — et  M.  de  Talle- 
grand,  277.  Parallele  entre  un  — et 
Fouchd,  281.  Parallele  entre — et  la 
figure  convcntionnelle  de  Mdphislo- 
phdles,  283. 

Rides 69 

Rides  du  front, 69.  Rides  des  joues,  142. 
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SOURCILS 
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74.  Varietes  de  — , 75. 
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FEMME ^ 

Temperaments.  ....  204 

Physionomie  des — , 204;  — tlegmati- 
que,  205  ; — bilieux,  207 ; melan- 
colique,  212;  — sanguin,  210. 

27 

La  _ en  general,  27.  Point  central  de 
28  , — de  l’Apollon  dn  Belve- 
dere, 47. 


Visage. 30 

Du  — en  general  et  de  l’angle  facial, 
30.  Formes  du  — , 30.  Le  caractere 
en  rapport  aves  les  diverses  formes 
du  — , 30.  Traits  du  — lourds  et 
grossiers,  137.  Kougeur  du  — tra- 
duisant  I'dmolion,  146. 

V 01 X 100 
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81 ; — passionnds,  81 ; — durs,  S2;  — 
apathiques,  82.  Couleurs  des  — , leur 
signification , 84.  Mobilite  des  — et 
du  regard,  $6;  — louches,  88.  Iris.  — 
(Voir  Iris.)  CEil  ebez  un  esprit  equi- 
libre,  89;  — anxienx,  90  ; — violent, 
90  ; impetneux,  91  ; — menacant,  92; 

calme,  93;  — de  l’dquilibre  intel- 

lectuel  et  physique,  94;  — indolent, 
petulent,  95;  95;  — ruse,  de  diplo- 
mate,  96;  — rapa^e,  97. 
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